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Du nm IT DE imm 

DE 

L'ARTILLERIE. 



L'Empereur avait commence un grand ouvrage intitule Du pa$s4 et de 
(avmir de VartUlerie. Le temps a manqud k Sa Majesty pour I'achever. 
Nous en donnons ici des extraits , en les d^gageant des notes et des planches , 
de mani^re k les rendre purement historiques. 
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AVANT-PROPOS 



n y a plus de cinq sibdes que les annes k feu 
parnrent pour la premiere fois en Europe. Depuis 
cette ^poque le perfectionnement de ces armes n'a 
pas cess6 d'6tre Tobjet des travaux de la science et 
de la sollicitude des gouvernements. 

Quelle est la s^rie des progr^s r^alis^s jusqu'i nos 
jours dans Fart cle lancer des projectiles au moyen' 
dela poudre? 

Quelle influence ces progrSs ont-ils exerc^ sur 
Fart de la guerre et sur la soci^t^ elle-m^me? 

Par quels moyens ont-ils 6t6 obtenus? 

Enfin quels sont les progres r^alisables dans un 
avenir prochain ? 
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Telles sont les questions que je me suis propose 
de trailer. 

On ne pent dferire les diflG^rentes phases d'un art, 
sans faire en quelque sorte Thistoire de la civilisa- 
tion^ car tout se tient dans le savoir humain, et 
chacune de ses conqu^tes a besoin du concours de 
toutes les autres. 

Pour donner au materiel de Tartillerie une con- 
struction convenable, il fallait pouvoir diriger cette 
construction d'apr^s leis lois de la mdcanique, de la 
physique, de la chimie, de la balistiquej il fallait 
par consequent avoir d^uvert et formula ces lois. 
Pour arriver k introduire dans ce grand attirail de 
machines Tuniformite, la simplicity, la regularity, 
Fensemble n^cessaires, il fallait que les gouverne- 
ments eux-m6mes eussent conquis*et fond^ Tunite, 
cette cause principale et f^conde du progr^s. 

Les inventions trop au-dessus de leur ^poque 
restent inutiles jusques au moment oii le niveau des 
connaissances g^nerales est parvenu k les atteindre. 
Ainsi, quel avantage pouvait presenter une poudre 
plus vive et plus puissante, quand le m^tal des ca- 
nons n'etait pas capable de r^sister k Taction de 
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cette poudre? De quel usage pouvaient dtre les bou- 
lets creux, tant qu'on n'avait pas rendu leur char- 
gement facile, exempt de danger, et leur explosion 
certaine? A quoi pouvait servir, dans Tattaque des 
places, le tir k ricochet propose par des ing^nieurs 
italiens du xvi^ siMe, et employ^ plus tard avec 
tant de succSs par Vauban, lorsque la fortification, 
encore dans Tenfance, offrait moins de lignes rico- 
chables que la fortification actuelle? Comment les 
essais d'artiUerie k cheval, tenths au xvi* si^le, 
pouvaient-ils r^ussir, lorsque les cons^uences de 
la rapidity des mouvements sur les champs de ba- 
taille etaient si peu senties, que la cavalerie ne char- 
geait qu'au trot? U existe done une d^pendance 
mutuelle qui oblige nos inventions k s'appuyer les 
unes sur les autres, k s'attendre en quelque sorte. 
Une id^ surgit, elle reste k T^tat de problSme pen- 
dant des ann^s, des sidcles mdme, jusqu'^ ce 
qu'enfin des modifications successives lui permettent 
d'entrer dans le domaine Be la pratique. On ne verra 
pas sans int^rdt que depuis plusieurs siMes, selon 
toute probability , la poudre k canon ^tait employ^ 
comme artifice , avant le jour oil sa force motrice 
fut decouverte, et que, cette force une fois reconnue, 
il fallut bien du temps encore pour rendre son ap- 
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plication facile et g^n^rale. G'est que la civilisation 

ne procMe point par bonds; elle suit une marche 

plus ou moins prompte, mais toujours r^gulidre et 
« 

gradu^. 11 y a filiation dans les id^es comme dans 
les hommes, et les progr^s humains ont une g^n^- 
logie dont on peut suivre les traces k travers les si6- 
cles^ comme on remonte vers la source oubli^e des 
grands fleuves. 

C'est cette g^n^alogie que je me suis appliqu6 k 
suivre et k dterire, et, la marche du progr^s une 
fois bien constat6e, j'ai era sans trop de pr^somption 
pouvoir, en suivant son d^veloppement logique, 
indiquer quelle doit 6tre sa direction future, 

Les armes k feu, je ne suis pas le premier k le 
dire, ont contribu6 k faire renaltre la tactique et la 
strategic, k relever Tautorit^ royale, k rAluire les 
grands vassaux et k crter la grande unit^ frangaise. 
Ge fut Taction de Tarme sur la soci^t^; puis est 
venue la ruction de la soci^ sur I'arme, et le pou- 
voir central fortifi6, les vrais principes de Tart de 
la guerre r^tablis ont k leur tour exerc^ une grande 
influence sur la construction et Temploi des armes 
k feu. 

Mais toutes ces modifications furent trSs-lentes k 
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se produire. L'artillerie k feu , comme tout ce qui 
tient k notre humanity, n'a pas grandi en un jour. 
Son enfance a dur6 un 8i6cle. Pendant ce temps, elle 
fut employ^ de concert avec les anciennes armes de 
jet, avec lesquelles elle lutta quelquefois avec avan- 
tage, mais souvent avec inferiority. 

L'artillerie, dispendieuse par sa nature, appartint 
d'abord aux yilles et aux chftteaux, parce qu'au 
xry^ siMeles yilles et les ch&teaux ^taient plus riches 
et plus puissants que les rois. En 1415, on voit en- 
core Charles YI prier ses bonnes yilles de youloir 
bien lui prater les engins, canons et artilleries qu'elles 
pourraient aroir, afin de r^sister aux Anglais, leur 
promettant de les leinr rendre quand le danger serait 
pass^ (Monstrelet). Sous Charles VII, seulement, 
Tartillerie deyint Tarme de la royaut^. 

n n'est point yrai, comme on s'est plu k le dire, 
que la cheyalerie ait ^prouT^ de Tayersion pour les 
armes feu. Le sayant M. Lacabane a ^tabli r^cem- 
ment par un yieux titre qu'il a d^uyert, que, dSs 
1339, un noble cheyalier, le seigneur de Cardaillac, 
fabriqua lui-m6me les dix canons n^cessaires k la 
defense de Cambrai et que la poudre ayait ^t^ faite 
par r^cuyer fitienne Morel. D'ailleurs, m6me ayant 
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radoption des armes a feu, les arm^ finales te- 
naient beaucoup k leurs machines; car on voit Saint 
Louis, dans le traits qu'il fit avec le soudan pour la 
reddition de Damiette, stipuler par un article k part 
qu'on lui rendra ses dix-huit engins. (Joinville.) 

Or, si la chevalerie tenait tant k des machines peu 
perfectionn^s, pourquoi eAt-elle m^pris^ des armes 
meilleures et plus efficaces? 

Quelques auteurs ont pr^tendu que Duguesclin 
avait t^moign^ son aversion pour Tartillerie k feu , 
en refusant en 1369, au si^ge d'une abbaye en P^ri- 
gord, des canons qu'on lui offrait; si ces auteurs 
avaient lu avec attention la Chronique rimie de Cu- 
v^lier, le document le plus authentique que nous 
ayons sur le h^ros breton, ils auraient vu que 
Duguesclin ne refusa pas des canons, mais des en- 
gins; or, sous ce nom, les chroniqueurs du xiv* si^ 
cle ne d^signaient pas en g^n^ral les armes k feu, 
mais des machines k contre-poids; ils donnaient aux 
premieres les noms sp^iaux de canons, bombardes 
ou engins d poudre. D'ailleurs, quel que soit le sens 
qu'on donne au mot engin, cet exemple ne prou- 
verait encore rienj car Tannte pr^c^dente, c'est-ii- 
dire en 1368, Duguesclin avait lui-m(5me dirig4 les 
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engins dresses devant Tarascon, et Cuv^lier nous 
apprend qu'il alia trotfver les ing^nieurs, 

i 

Et dit aa geteours : « Faites et si getez, 
Mous averons la ville, si croire me volez. » 

Quant k Bayard et k Montluc, qu'on cite coQime 
ayant d^aign^ les annes k feu, je prouverai qu*a- 
yant eux aucun capitaine n'en fit un aussi judicieux 
emploL 

Je tftcherai de d6montrer qu'il n'existait plus au 
moyen ftged'artillerie n^vrobalistique; car on entend 
par ces mots les machines qui avaient pour moteur 
la force de torsion des cftbles de nerfs. A cette 6po- 
que, la baliste et la catapulte des Romains n'^taient 
plus en usage, et les machines employes dans les 
si^s n'^taient pas capables de faire breche k des 
murs tant soit peu ^pais. 

n n'est point vrai non plus que les fus^s volantes 
aient employes d^s les premiers slides de Tin- 
troduction de Tartillerie k feu; on a induit en 
erreur par les mots engins volants^ de rochetle et 
m6me de fus^e. Les engins volants, bien loin d'6tre 
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— lo- 
des fus^ Yolantes, 6taient des machines k contre- 
poids qui langaient des pierres, et on entendait par 
rochette ou fus^ des fishes k feu. J'ai m^me 6tA 
assez heureux pour trouver la date exacte de Tim- 
portation des fus^s volantes en France, innovation 
qui eut lieu en mais qui resta longtemps en- 
core sans application r^elle. 

Dans un grand nombre d'ouvrages, etentre autres 
dans les traits de Mauvillon et de Carrion de Nisas, 
on sighale Tabandon des armes defensives comme 
un des effets les plus remarquables de la poudre k 
canon. Je ne partage nuUement cette opinion; je 
crois que la difficult^ de se procurer des armes en 
grand nombre, et surtout le besoin de rendre Tin- 
fanterie plus mobile, ont seuls caus^ ce changement 
partiel. Je montrerai, en effet, que les hommes de 
guerre au moyen Age ne pouvaient se procurer qu'a- 
vec peine des armures enti^res; la cavalerie alle- 
mande, d'apr^s Machiavel, n'en avait jamais de 
completes. Je rappellerai que si Thomme d'armes 
etait suivi de 6 i 7 satellites, lui seul ^tait enti^re- 
ment convert defer; que, sous Louis XII, Guicciardin 
nous apprend que le roi appelait une grande armee 
celle ofi il comptait seize cents lances ou hommes 
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d'armes, tandis que de nos jours nous avons vu sur 
un champ de bataille jusqu'^ huit mille cuirassiers. 
D'un autre cAt6, les masses d'hommes de pied que 
les chevaliers crois^s emmen^rent la conqu^te de 
la terre sainte n'avaient point d'armes defensives; et 
ils ne pouvaient pas en avoir, k cause de leur grand 
nombre; si au xiv® et au xv* si6cle en France, en 
Espagne, en Italie, les fantassins ont ^t^ converts de 
corselets ou de plastrons rembourr^s d'^toupe , la 
meilleure infanterie de cette ^poque, c'est-i-dire les 
archers anglais, les Suisses et les Lansquenets, n'a- 
vaient pour la plupart point d'armures defensives. 
A Azincourt, les archers anglais, d'apr^s un t^moin 
oculaire, Lef&vre de Saint-Remy, 6taient sans ar- 
mures et nu-pieds; k Marignan, les Suisses, pour 
6tre plus libres dans leurs mouvements, jet^rent 
leurs bonnets, leurs chapeaux et m^me leurs sou- 
liers (Vie du connStahle de Bourbon). L'armure de 
fer plus ou moins complete a done toujours ^t^, sauf 
quelques exceptions, le propre de la grosse cavale- 
rie, et il en est encore de mdme. 

Je suis loin d'avoir la pretention de ne pas m'etre 
tromp^; mais au moins mes lecteurs pourront veri- 
fier eux-m6mes mes assertions, car j'appuie tout ce 
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que j'avance par de nombreuses citations, Quandon 
parle d'une^poque obscure dupass^, on ne saurait 
pr^tendre 6tre cru sur parole; il ne suffit m^me pas 
d'indiquer la source oii Ton a puisS ses renseigne- 
ments, il faut, pour les choses importantes, donner 
le texte m6me; souvent le lecteur peut interpreter 
d'une maniSre diff^rente lie passage sur lequel on 
fonde son raisonnement. 

Je n'ai pas .voulu faire un roman, mais une his- 
toire consciencieuse*, et, tout en ^tudiant avec amour 
rartillerie dans ses engines et ses efiets, j'ai cher- 
ch& knG pas exag^rer les r&ultats g^n^raux qu'elle 
a produits. Le rdle qu'elle a jou6 dans les batailles 
oijl s'est d^ide le sort des nations, le rdle qu'elle a 
jou^ dans les sieges oii le pouvoir central ^tait sans 
cesse aux prises avec la fi&)dalit6, la part qui lui re- 
vient dans les progr^s de la civilisation, dans Tap- 
plication des sciences les plus diverses, sont des faits 
que j'ai cru suflBsant d'indiquer k leur place pour 
les faire apprteier k leur juste valeur. 

Quoique Fartillerie de campagne n'ait ^t^ rfelle- 
ment s^par^ de Tartillerie de si^e que par Gri- 
beauval, je me suis vu forc6 de s^parer, d6s le prin- 
cipe, rhistoire de ces deux branches, parce que 
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Temploi de rartillerie sur les champs de bataille n'a 
aucun rapport avec Temploi de Tartillerie dans I'atr 
taque ou la defense des places, et que rinfluence de 
Farme a ^t^ bien diffiSrente dans les deux cas. 

L'artillerie fit des progr^s tr^s-rapides dans la 
guerre de si^ge, et son influence y fut souveraine; 
tandis que sur les champs de bataille, une foule 
d'fl^ments divers agirent simultan^ment sur Tarme- 
ment, I'ordonnance et les mouvements des troupes. 

Apr^ avoir constats les fails relatifs k Tartillerie 
de campagne, j'ai voulu remonter aux causes des 
transformations si diverses et si nombreuses qu'on 
a trop exclusivement attribu^s a Tartillerie. J'ai 
cherch^ k expliquer pourquoi les hommes d'armes, 
qui, montfe sur de grands chevaux bard^s de fer 
comme eux, r^gn^rent si longtemps en maltres sur 
les champs de bataille, furent oblig^ de se faire 
infanterie et de combattre a pied pendant cent cin- 
quanta ans; pourquoi ils remont^rent k cheval, 
pourquoi ils quitt^rent la lance et adopt^rent les 
armes k feu avec plus d'empressement que Tinfan- 
terie; pourquoi enfin la cavalerie abandonna Fordre 
minc€ pour Tordre profond et revint ensuite k Tor- 
dre mince. J'ai cherch^ k expliquer pourquoi Tin- 
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fanterie, assez compacte au commencement du 
xiv^ si^le, se disposa bient6t en lignes sans profon- 
dear, pour adopter, dSs la fin du xv® siMe, un or- 
dre profond qui, k partir du xvi^ sitele, a en 
diminuant jusqu'4 nos jours; pourquoi enfin elle 
abandonna successivement Tare, la pique, Tarque- 
buse, le mousquet, jusqu'a Fadoption du fusil k 
baionnette, invention qui lui permit d'agir a la fois 
comme arme de jet et arme de choc. 

Les causes de tous ces changements sont int^res- 
santes approfondir, parce que cette investigation 
montre toujours quel ^tait, aux diff^rentes ^poques, 
r^l^ment predominant dans les batailles ; car Tor- 
ganisation des arm^s n'a jamais ^t^ le r^sultat d'une 
th^rie pr^ngue d'une mani^re plus ou moins 
scientifique, mais la consequence forc^e des n^ces- 
sit^s qui, dans le moment, se faisaient le plus imp6- 
rieusement sentir« 

Ainsi, au xiv® si6cle, tout cSde devant I'homme 
d'armes k cheval, mais aussi tout change pour lui 
r^sister. Au xv® siMe, tout se transforme pour r^- 
sister k Tarcher ; au xvi®, tout se modifie pour r&ister 
aux gros bataillons de piquiers ; enfin, vient le r^gne 
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dtt canon, qui domine tons les ordres de bataiUe et 
force infanterie et cavalerie a ob^ir a ses lois. 

C'est surtout en parlant de rartillerie qu'on pent 
dire avec v^rit^ qu'une petite cause produit quelque- 
fois de grands effets. Ainsi, la substitution desbou- 
lets de fer aux boulets de pierre, Tinvention des 
hSOlU sur roues et des avant-trains, le mode d'at- 
telage, Tadoption des charges faites d'avance, la 
position des boulets creux dans Tftme de la pi^, le 
tir k ricochet dans Tattaque des places, Torganisa- 
tion de Tartillerie k cheval, enfin, une foule d'au- 
tres ameliorations, minimes en elles-m6mes, ont 
toutes exerc6 de Finfluence non-seulement sur Tart 
de la guerre, mais encore sur les destines des 
peuples. 

En examinant les diffiirentes phases que Tart a 
dA parcourir avant d'arriver au syst^me d'artillerie 
simple et efficace que nous poss^ons aujourd'hui, 
on restera convaincu que le progrSs a deux ennemis 
redoutables : les innovations imprudentes et la 
routine. On verra de tout temps se produire des 
syst^mes ou des inventions absurdes. Ainsi, au 
xv^ siMe, les Anglais men^rent a la suite de leurs 
arm^s une grande charrue trainee par 50 chevaux, 
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qui devait, d'un seulcoup, ouvrir la tranche 
autour des places comme on creuse un sillon. DSs 
le XIV* si6cle, il y avait des esp6ces d'orgues k trois 
Stages tirant 140 balles a la fois. Sous Louis XII, 
on construisit k grands frais une esp^ de parapet 
en bois muni d'arquebuses et de lances, afin d'en- 
tourer toute Tarm^ quand elle campait, tout juste 
comme on parque des moutons. On verra des 
bouches ^ feu de toutes les dimensions des projec- 
tiles de toutes les sortes, depuisles bombardes lan- 
^t un boulet de 700 kilogrammes, jusqu'aux 
serpentines de 10 metres de longueur langant une 
balle de 15 grammes; puis les canons 2i para- 
souffles de Fan xi, et enfin , les canons k vapeur, 
tels qu'ils ont ^t^ proposes de nos jours- 
Tout ce qui est compliqu^ n'a jamais produit de 
bons rSsultats k la guerre; et les pr6neurs de sys- 
t^mes oublient toujours que le but du progres doit 
6tre d'obtenir le plus grand effet possible avec le 
moins d'efiort et de d^pense. 

D'un autre cdt^,la routine amoureusedes vieilles 
pratiques a conserve pendant des siMes les usages 
les plus stupides. Qui croirait,par exemple, que les 
pots de chaux vive, pr^conis^s par Veg^ce au 
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IV* siMe de notre ^re, et par Tempereur L^on au 
IX' sitele, comme moyen d'aveugler les assaillants, 
soient rest^s en usage dans les sieges jusqu'au 
XVI* si^cle? Qui croirait que les propri^t^s miracu- 
leuses qu'on attribuait, d^s le xii* si^cle, au mer- 
cure ou vif-argent dans les compositions des pro- 
jectiles incendiaires , soient rest^es en honneur chez 
les artificiers jusqu'4 la fin du r^gne de Louis XIV ? 
Jusqu'^ cette ^poque, on ne construisait pas un 
petard sans mettre un peu de mercure dans la 
charge. 

Non-seulement la routine conserve scrupuleuse- 
ment comme un d6p6t sacr6 les vieilles erreurs, 
mais elle s'oppose encore de toutes ses forces aux 
ameliorations les plus legitimes et les plus 6vi- 
denies. 

Rien de plus instructif que de lire les discussions 
qui eurent lieu k propos du syst^me que Gribeauval \ 
finit parfaire triompher. On verra de combien d' ar- 
guments s'emparaient les Valli^re fils, les Dupujet, 
les Saint-Auban, pour enlraver les importantes 
r^formes de ce g^n^raljet, chose singuli^re, c'est 
que toutes les objections qu'on faisait au syst^me de 
Gribeauval etaient fondees j mais ce qu'il y avait de 

IV. 2 
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mieux fond^ encore, c'^taient les avautages que ce 
syst^me procurait. 

Toutes les fois qu'une id6e nouvelle surgit, elle 
am6ne avec elle de nouveaux avantages et de nou- 
veaux inconv6nienls. L'oeuvre du g^nie est d'^tablir 
la balance et de voir de quel c6t6 le plateau in- 
cline, 

Comme je n'ai eu principalement en vue que les 
progr^s de Tartillerie frangaise, je n'ai parl^ des 
troupes etrang^res qu'autant que leur histoire se 
liait intimement k la n6tre , ou qu'elle me fournis- 
sait des exemplesque jen'auraispas lrouv6s ailleurs. 
J'ai omis tout ce qui conceme Fartillerie de marine j 
c'eAt 6t6 une histoire toute particuli^re a faire; il 
eAt fallu parler de la construction des vaisseaux et 
des combats de mer, questions qui m'eussent en- 
traln6 trop loin. On ne trouvera aucun renseigne- 
ment sur Thistoire des ponts militaires, parce que, 
je Tavoue, mon plan m'a paru assez vaste tel qu'il 
est, et que cette histoire sp^ciale, malgr^ son im- 
portance, n'a pas de relation directe avec Thistoire 
des armes k feu ; cependant je ferai remarquer en 
passant que depuis le maltre canonnier Girauld, 
qui construisit un pont sur la Seine, apr^s la ba- 
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taille de Montlh^ry en 1465, Fartillerie a presque 
toujours ^t^ charg^ de la construction des ponts. 

Je terminerai en exprimant le regret que Vid&d 
6mise un jour par TEmpereur n'ait pas itA ex6cu- 
; mon ouvrage en et^t tir6 un immense b^n^fice. 
Get homme, qui a pens6 k tout, voulait que les sa- 
vants cr^assent des catalogues raisonn^s par ordre 
de matiSres oik tous les auteurs qui ont ecrit sur une 
branche quelconque du savoir humain fussent 
classes par si^cleset jug^s d'apr^s le m^rite de leurs 
(Buvres. De cette mani^re, ceux qui d^sireraient 
fcrire Thistoire d'un art ou d'une science ou faire 
un voyage lointain trouveraient facilement les sour- 
ces authentiques oil il faudrait aller puiser leurs 
renseignements. Aujourd'hui, aucontraire, Thomme 
studieux qui veut s'instruire ressemble k un voya- 
geur qui p^n^tre dans un pays dont il n'a pas la 
carte topographique , et qui est oblig^ de demander 
sonchemin k tous ceux qu'il rencontre sur sa route. 
C'est, en efifet, ce qui m'est arriv^ j et si j'ai trouv6 
quelques coeurs sees qui ne m'ont pas r^pondu , 
j'en ai trouv6 d'autres qui ont bien voulu, par une 
louable g^n^rosit^, me donner tous les renseigne- 

ments dont ils pouvaient disposer. Ma position 

2. 
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exceplionnelle me force k taire leurs noms, mais je 
conserverai avec reconnaissance le souvenir de leurs 
bons procM^s. Une personne, surlout, amie d'en- 
fance, a bien voulu faire pour moi les recherches 
n^ssaires dans les manuscrits de la Biblioth^que 
royale. Si mon ouvrage a quelque valeur, c'est a 
elle que je le devrai, car c'est par elle que me sont 
venus les documents les plus int^ressants et les plus 
prteieux. 

Je dois aussi remercier M. de Salvandyde m'avoir 
laiss^ consulter ici, k Ham, les manuscrits de la 
biblioth^que de T Arsenal dont j'avais besoin. 

Quant aux dessins, un de mes amis, le docteur 
Conneau, qui partage aujourd'hui volontairement 
ma captivity, les a ex^cut^s sous ma direction avec 
un zele qu'aucune difficult^ n'a pu d^urager. lis 
sont tons copies sur des manuscrits, sur des livres 
anciens ou sur de vieilles pieces encore existanles j 
je n'ai fait que r^tablir ceux qui, par la negligence 
des premiers dessinateurs, ^taient peu intelHgibles. 

Les planches du premier volume repr^sentent les 
difSSrentes artilleries vues en perspective, parce 
qu'elles n'ont pour but que de donner une id^ des 
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constructions usitdes k diff^rentes ^poques ; d'ailleurs^ 
les dessins originaux etaient ainsi faits ; dans le 
second volume, au contraire, tous les dessins sont 
math^matiquement ex^cut^s. 

Pour entreprendre un travail de si longue haleine, 
il me fallait un puissant mobile*, ce mobile, c'est I'a- 
mour de T^tude et de la v^rit^ historique. J'adresse 
done mon ouvrage k tous ceux qui aiment les 
sciences et Thistoire, ces guides dans la prosp^rit^, 
ces consolateurs dans la mauvaise fortune. 



J'ai &rit cet avant-propos il y a un an 5 alors je 
comptais terminer mon ouvrage dans ma prison; 
mais un devoir sacr6 m'appelle hors de France. 
Libre, jecontinuerai avec la m6me perseverance une 
etude qui a adouci Tamertume de ma captivit6 

Napol^on-Louis BONAPARTE- 
Fori de Ham, le 24 mai 1846. 
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eUERRE DE GAMPAGNE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE 1328 A 1461, OU DE PHILIPPE DE VALOIS A LOUIS XI. 



Les armes k feu parurent en Europe au commen- 
cement du XIV® si^cle ; mais leur influence lente et 
graduelle, comme les progr^s de toutes les inven- 
tions humaines , tarda longtemps, sur le champ de 
bataille surtout, k acqu^rir une veritable impor- 
tance. 

CiipiBitI— 4e« mrm€^m h T^po^ve 4« to premiere apparliton 
4cs annca h tea. 

A cette ^poque, les principes sur lesquels repose 
Fart de la guerre ^taient tomb^s en oubli. Les ba- 
lailles n'^taient plus que de grands tournois, et la 
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principale force des armies consistait dans la no- 
blesse, qui combattait en rase campagne ou sur 
mer, d^fendait les villes, montait k Tassaut, rem- 
plissant ainsi k elle seule tons les r6les du soldat. 

La composition des armies repr^sente toujours 
fid^lement T^tat politique d'une soci^t6. Ainsi, au 
moyen &ge, lorsque la feodalit6 6tait*dans toute sa 
force, Varmde, c'^tait le roi suivi de sa noblesse, 
quielle-m6me 6tait suivie de sesvassaux. Lorsqu'un 
grand danger mena(;ait le pays , le roi convoquait le 
ban et Tarri^re-ban. Sous la premiere denomination 
etaient compris tons les possesseurs de fiefs et d'ar- 
ri^re-fiefsj sous la seconde, tons lesindividus capa- 
bles de porter les armes. 

Les barons devaient servir soixante jours k leurs 
frais, sous peine de perdre leurs privileges de no- 
blesse; passe ce temps, ils etaient it la solde du roi. 
Mais au lieu de ces levies en masse, on se bornait 
souventi ordonner que les dues, comtes, harons, 
hSques^ alibis^ frilats, etc., fournissent un certain 
nombre d'hommes d'armes, et qu'a leur tour les 
non-nobles donnassent tant d'hommes de pied par 
cent feux. 

La principale unite militaire etaitla lance fournie, 
c'est-a-dire Thomme d'armes accompagne de plu- 
sieurs suivants k cheVal nommes archers, pages, 
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fcuyers, coustillers, varlets- II paratt, d apr^s une 
ordoDnance de 1356 et d'apr^s les Chroniques de 
DuGUESCLiN, que, lorsqu'on faisait des levies r6gu- 
li6res sous les rois Jean et Charles V, rhomme 
d'armes n'avait que deux ou trois chevaux; mais 
lorsque Ton convoquait les nobles en appelant sous 
les banni^res uniquement ceux qui avaient Vhabi" 
tude de s'armer, alors ils emmenaient autant de 
suivants que bon leur semblait. Sous Charles VI, la 
lance fournie comprenait ordinairement neuf k dix 
chevaux. 

Les hommes d'armes ^taient reconverts de fer au- 
tant que leurs moyens le leur permettaient, Au 
XIV® sitele rhabillement le plus g^n^ral pour les 
gens d'armes 6tait legamboison, esp^ce de v6tement 
de peau ou de cuir rembourr^, sur lequel ils endos- 
saient une chemise de mailles de fer nomm^Aau- 
bert ou haubergeon. Par-dessus , ils mettaient une 
cuirasse appelte plate ou crevice^ et un bouclier 
pendu au cou appel^ dcu ou targe L'armure com- 
plete se composait du casque appel^ heaume ou 
bassinet, du hausse-col ou gorgeret, de la cwt- 
rasse, du brassard, qui couvrait les bras, des Spau-^ 
Hires qui couvraient les ^paules, des tassettes qui 
couvraient le bas- ventre, des cuissards et des 
pieces de jambes appeldes greves ; le hallecret 6tait 
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une cuirasse plus l^g^re. lis portaient sur rarmurc 
une esp6ce de jupe brodfe nomm(fe au xiv* sieclc 
sigladon, puis, plus tard, saye ou sayon. Leurs 
armes ^taient la lance longue de quatorze pieds, 
r^p^, la massue et la hache d'armes. En route, ils 
chargeaient leur armure sur un cheval ou sur des 
charrettes, et, pour soulager leur monture de guerre, 
ils se servaient de petitschevauxnommfe courtauds; 
mais lorsqu'il s'agissait de combattre , ils numtaient 
sur leurs grands chevaux, qui 6taient comme eux 
reconverts de fer, capables de courir avec un lourd 
fardeau etde produire un choc souvent irresistible. 
Les suivants, soit archers, arbal^triers k cheval ou 
buyers, n'avaient pas d'armures completes, leurs 
chevaux n'^taient pas bard^s de fer. lis formaient 
done une cavalerie moins lourde. 

Le nombre des hommes d' armes contenus dans 
une compagnie variait de vingt-cinq k quatre- 
vingts, suivant la dignity du chef, c'est-i-dire sui- 
vant que le capitaine 6tait comte, baron, s^ntehal, 
ou chevalier-banneret, ou chevalier-bachelier, ou 
^uyer. La solde 6tait plus ou moins ^lev^e, suivant 
le prix du cheval et la bont6 de Tarmure. On con- 
Qoit, en effet, que les bonnes armures venant de 
Milan dussent 6tre rares et chores, et, dans un 
grand rassemblement, beaucoup de nobles etaient 
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tr^s-mal arm^s. En 1540, sur huit cents hommes 
d'armes du comte d'Armagnac, il n'y en avait que 
trois cents qui eussent des armures completes. 

Plus tard^ sous Charles VII, plusieurs des gen- 
tilshommes qui venaient aider le roi k repousser les 
Anglais en 1429 n'avaient, dit la Chronique de la 
Pucelle, « de quoy scanner et semonter, et y alloient 
« comme archer et coustiller, months sur petits 
« chevaux. » 

En France, lacavalerie chargeait enhaie, c'est-i- 
dire sur un homme de hauteur. Cependant les pa- 
ges etvarlets, devant toujours venir au secours de 
leurs chefs, formaientun second rang. Les hommes 
d'armes s'avangaient sur le champ de bataille ser- 
r6s en escadrons si denses,que,suiYant Texpression 
des chroniques du temps, a un gint jet6 au milieu 
« d'eux ne seraitpas tomb6 i terre. » 

De cette double condition de se r^unir sur plu- 
sieurs rangs et de ne combattre que sur un seul, 
r^ultait ^videmment la n6cessit6, pour la cavalerie, 
de ne faire que des charges successives de cent 
dnquante a trois cents chevaux; mais la plupart du 
temps les combats d^g^n^raient en luttes corps a 
corps. 

En AUemagne, au contraire, la cavalerie se r^u- 
nissait sur plusieurs rangs, affectant la forme d'un 
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triangle ou d'un coin, c'est-i-dire qu'au premier 
rang il n'y avait que sept chevaux; au second, huit; 
au troisieme, neuf *, chaque rang augmentant tou- 
jours d'une file jusqu'Ji la moiti6 de la profondeur 
de Tescadron. 

La France poss&lait la cavalerie la plus redouta- 
ble , parce que c'^tait le pays ou la f6odalit6 6tait le 
plus fortement constitute. Jusqu'aux troubles de la 
Ligue , la gendarmerie frauQaise conserva toute sa 
superiority, et ne trouvapas son tgale; mais aussi 
c'ttait en France que le peuple 6tait le moins habi- 
tutaux exercices militaires, le moins bien faQonnt 
k la guerre. Aux xiii® et xiv® si^cles, Tinfanterie 6tait 
compost d'une foule d'tltments divers. Les 
hommes soldts par les villes, par les seigneurs ou 
par le roi, se nommaient soudoyers ou sergents. lis 
ttaient armds de piques ou d'arbal6tes. lis portaient 
le bassinet, unecottedemaillesappel^e haubergeon, 
plate, brigantine, ou bien un plastron rembourrt d'6- 
toupe, nommt jacque ou hoqueton. Quelques-uns 
avaient le bouclier triangulaire appelt targe, que 
dans les marches ils pendaient au cou. Les pav6- 
siens portaient un grand pavois ou immense bou- 
clier. En se rtunissant c6te k cdte , ils formaient un 
mur derri^re lequel on ttait k Fabri des fleches. 
Leurs armes oflFensives ttaient rtpte, le couteau, ou. 
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comme le dit YOrdonnance du roi Jean, « toute 
« chose dont ils se sauroient le mieux aider. » 

On appelait bideauxles soldats qui 6taient arm^s 
de deux dard$, d'une lance et d*un coutelas, et qui 
n'avaient point d'armure defensive. 

Les troupes auxiliaires ^taient compos^es d'arba- 
l^triers qu'on faisait venir d'Espagne, de G6nes ou 
de Gascogne. Ils ^taient k peu pres arm^s comme 
les soudoyers. 

On appelait infanterie des communes les hommes 
de rarri^re-ban rassembl^s par communes, et qui 
marchaient sous la banni^re de leur paroisse; enfin 
ribauds, brigands, et plus tard aventuriers, tons les 
hommes sans aveu rassembl^s de tous c6t^s , et qui 
formaient une infanterie irr^guli^re plusdangereuse 
peut-6tre pour les amis que pour les ennemis. 

Ces deux derni^res troupes, tr^s-mal discipli- 
nees, ^taient armies de la mani^re la plus dissem- 
blable. Les uns portaient la pique, d'autres Tarba- 
16te, le maillet de plomb, la hache ou une ^p^e 
sans fourreau. 

La plus grande partie de Vinfanterie des com- 
munes et les ribands n'^taient v6tus que de jupes 
qui ^taient souvent tellement deguenill^es qu'elles 
semblaient avoir 6t6 d^hir^es par les chiens. Aussi 
lorsque les ribands avaient, dans leur maraudage, 
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rassendbl^ quelque butin, les soudoyers, qui ^taieot 
mieux arm^s qu'eux, leur d^robaient ce qu'ils 
avaient pris. A la bataille de Mons-en-Puelle, Phi- 
lippe le Bel ayant ordonn^ que, pour se distinguer 
des ennemis, chacun se rev6ttt d'une 6charpe 
blanche, les pauvres ribauds furent obliges de d^- 
chirer leurs chemises. 

II paralt m6me qn'k cette bataille une partie des 
hommes de pied frangais avait des arbal^tes de 
rebut auxquelles il manquait Tare, de sorte qu'elles 
ne pouvaient servir que de massue. 

Les Flamands avaient, en outre, d^s le com- 
mencement du XIV® si^cle, des hommes qui por- 
taient la hallebarde, appel6e goden-dac (qui signi- 
fiait bon jour en flamand) , et qu'ils maniaient 
k deux mains. Ces hommes, pour ^tre plus libres 
dans leurs mouvements, ^taient places en dehors 
des rangs. 

La hallebarde ^tait aussi en usage en France, 
comme le prouve YOrdonnance du roi Jean du 
8 octobre 1355^ mais elle 6tait pen estimee, tandis 
qu'en Suisse cette arme 6tait d&jk devenue c616bre par 
les combats de Morgarten (1315) et de Sempach 
(1386). Les hommes de pied se rassemblaient au 
nombre de 25 a 30 en compagnies nomm^s con- 
n^tablies, et chaque conn^tablie avait un pennon a 
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queue; les banui^res indiquanl les plus grandes di- 
visions 6taient ranges sur le front de bataille par Ic 
soin des mar^haux; chaque seigneur banneret, 
comme chaque paroisse, avait sa banni^re. 

ArtUlcrto dto eMBp«BB« mwmmt IVmplol dto to #Mi«r«. 

En avant de Tinfanterie, on plagait des esp^ces 
d'arbal^tes k tour, appel^es espringoles ou esprin- 
gales , qui langaient des pierres, et des dards nom- 
m^s carreaux. A la bataille de Mons-en-Puelle 
(1504) les Frangais en avaient mis troisen batterie 
sur leur front, dont le projectile avait assez de force 
pour percer quatre ou cinqrangs. 

L'arm^e 6tait partag^e ordinairementen plusieurs 
divisions appeltes batailles. Souvent aussi on r^u- 
nissait toutes ces batailles en une seule. Le front 
des armies 6tait peu ^tendu. 

L'infanterie ^tait g6n6ralement rang^ en pre- 
miere ligne, les gens de trait aux ailes, les hommes 
des communes masses au centre. A Courtray, Tin- 
fanterie fran^ise occupait en front une longueur de 
deux port^s d'arc ou environ 400 metres, et en 
profondeur le jet d'une petite pierre ou environ 
50 metres. Dansce rectangle, 50,000 hommes en- 
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viron pouvaient 6tre serr^s en masse, et ce chiflfre 
est d'accord avec le nombre d'infanterie dont les 
historieDS font mention. 

A la balaille de Bouvines (1214) le front des 
deux armies n'^taitquede 1,040 pas, quoiqu'on 
fasse monter le nombre des Frangais k plus de 
100,000 hommes. 

Apr6s la d^faite de Courtray, on trouva cepen- 
dant plus prudent de ne pas engager toutes ses for- 
ces k la fois. A Mont-Cassel, en 1528, Tarm^e 
frangaise, forte d*environ 40,000 hommes, ^tait di- 
visde en dix batailles, et comptait cent soixante- 
onze banni^res. 

Quelquefois aussi I'infanterie se disposait en 
triangle ou en coin, ou bien formait de petits corps 
s^par^s, disposes en ronds au centre desquels les 
chevaliers se r^fugiaient, afin dereprendre haleine. 
Nous en avons un exemple k labataille de Bouvines, 
etplus tard au Mont-Cassel. En g^n^ral^ on cher- 
chait autant que possible k ne pas changer de place, 
eticette derni^re bataille, les Flamands, d'apr^s 
Froissart, ne boug^rent pas d'un pas « et furent 
« tu6s \k oil ils avoient mis leur bataille. » 

Pour se mettre ^Tabri de la cavalerie,les armies 
avaient Thabitude de se fortifier en s'entourant de 
leur charroi , qui , dans ce but , marchait en t6te de la 
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premiere division. Les charrettes servaient k porter 
lesbagages, les tentes de campement, les armures 
etles munitions de rechange. Quelquefois on creu- 
sait des foss^ dont le d^blai formait naturellement 
des retranchements de campagne qu'on h^rissait de 
pieux. 

Depuis longtemps la chevalerie consid^rait en 
France les hon^mes qui n'^taient ni nobles , ni ser* 
gents, ni soudoyers, comme un vil troupeau, et 
lorsqu'en 1208, douze cents gensd'armes mirenten 
fuite deux cent miile Albigeois (le nombre est sans 
douteexag^r^), le chroniqueur s'teriait : 

Esgardez quel chevalerie , 
Vez quel flol de bergerie. 

On comptait k peine pour quelque chose les gens 
de pied, et la chevalerie se chargeait elle-m6me 
quelquefois de mettre en d^route sa propre infan- 
terie. Ainsi, k Courtray, en 1302, les pauvres fan- 
tassins frangais se battaient parfaitement bien et 
avaient d^j^i repouss^ les Flamands, lorsque messire 
de Valepayelle dit au comte d'Artois : 

Sire, cil vilain lant feront, 
Que I'ouneur en eniporlerwil ; 
lY. 3 
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etalors les hommes d'armes, se precipitant en avant, 
entr'ouvrent les rangs de leurs arbal^triers et pique- 
naires, les renversent et les ^touffent, 

A Cr^cy^ Philippe de Valois fait tailler en pieces 
ses arbal^triers, en s'^criant : a Or t6t tuez toute 
a cette ribaudaille qui nous emp^che la voie sans 
« raison. » 

U n'en ^tait pas ainsi partout. Dans les pays ou 
des villes ou des provinces s'^taient r^volt^s pour 
conqu^rir leur ind^pendance et leur liberty, le nerf 
des armies ne consistait plus dans les hommes d'ar- 
mes k cheval, mais au contraire dans une masse 
d'hommes de pied , et Tinfanterie flamande a Cour- 
tray, Tinfanterie Suisse k Morgarten, avaient d^ja 
vaincu la noblesse, Mais ces succ^s n'avaient rien 
prouv6 contre la bont6 de la chevalerie. C'6tait plu- 
tdt au hasard et k la nature qu'on devait attribuer la 
d^faite des hommes d'armes, car en Flandre un ma- 
rais, et en Suisse les montagnes, pouvaient 6tre 
regard^s comme les principales causes de ces deux 
defaites. D'ailleurs, en France, les victoires de Mons- 
en-Puelle, en 1304, et de Mont-Cassel, en 1328, 
avaient effac^ tout souvenir n^faste. 

En AUemagne, la noblesse moins nombreuseavait 
toujours fait plus de cas de rinfanlerie. Celle-ci 
clait aussi mieux organis^e. Cependanl la gendar- 
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merie fran^ise Tavait battue k Bouvines. Tous les 
faits passes prouvaient done rexcellence, la toute- 
puissance de la chevalerie. 

Mais vers T^poque oil les armes it feu parurent 
pour la premiere fois sur le champ de bataille, les 
Anglais commencSrent k employer une infanterie 
redoutable par son nombre, par sa discipline et par 
Tesprit qui Tanimait. 

En Angleterre, les hommes de pied avaient ^t^ 
relev^s a leurs propres yeux, et les nobles, qui, en 
s'appuyant sur le peuple, avaient obtenu la d^la- 
ration de la grande Charte, au lieu de d^daigner la 
piStaille, comme on appelaiten Freuice Tinfanterie, 
tenaient k bonneur de combattre k sa tdte. Bien plus, 
les hommes d' armes anglais avaient pris I'habitude 
de combattre k pied depuis leur guerre contre lesEcos- 
sais, qui, eux , 6taient toujours k cheval. L'infanterie 
anglaise ^tait compos^e d'archers qui maniaient avec 
une rare habilet^ un arc dont la longueur devait 6tre 
i^gale k la taille de chaque soldat, Quoi qu'en aient 
dit des auteurs recoramandables, tels que Hoyer et 
Mauvillon , Tare des archers anglais ^tait la meilleure 

3. 
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arme de jet de T^poque. Sa port^ moyenne ^tait 
d'environ 200 m^res. Plus simple que Tarbal^te, 
plus facile k porter et a mettre a Tabri de la pluie, 
Tare avait surtout cet avantage d^isif qu'il permet- 
tait k une main exerc^ de lancer dix k douze filches 
en une minute^ tandis que Tarbal^te, arme lourde 
ef g6nante, longue k bander, soit avec les deux 
pieds, soit au moyen du cranequin, du pied de biche 
ou du eric, pouvait a peine tirer plus de deux ou 
trois coups dans le m6me temps. 

L'arbal^le, compar^e k Tare, fournissait une 
preuve de cette loi m^canique qui veut que Ton perde 
en Vitesse ce que Ton gagne en force, Ainsi le vire- 
ton ou le carreau de I'arbal^te, dou6 d'une plus 
grande quantity de mouvement que la fl^che, pou- 
vait percer un madrier de six pouces d'^paisseur; 
mais sur le champ de bataille, cet avantage ^tait 
rendu nul par la lenteur du tir. 

De plus 5 les carreaux ^tant plus lourds que les 
fishes, Tarbal^trier ne portait que dix-huit carreaux 
dans son carquois, tandis que Tarcher anglais por- 
tait vingt-quatre flinches. 

On voit souvent dans le rteit des guerres les ar- 
bal^triers, d^goAt^s de bander leur arme, la jeter 
de c6t6 ou bien s'en servir comme d'une massue; 
enfin Finferiorit^ de Tarbalete ressort de la descrip- 



Digitized by 



— 57 — 



tion suivante que fait J. Juvenal des Ursins des ar- 
bal^triersdu due de Bourgogne, en 1411. i II avoit 
i quatre mille arbalestriers, cbacun garni de deux 
• arbalestres, et deux gros valets dont Tun tenoit 
« un grand pennart (bouclier), et Tautre tendoit 
t Tarbalestre tellement que toujours il y en avoit 
t nnetendue. » Ainsi troisbommesetdeuxarbal^tes 
produisaient k peine le m&me effet qu'un arcber. 

Mais^ pour se servir de I'arc avec avantage, il 
fallait des bommes vigoureux^ babitu^s de bonne 
heore k cet exercice. II fallait, en un mot, un peuple 
de soldats. L'arbal^te, au contraire, exigeait un plus 
court apprentissage, et pour la manier la force 
musculaire 6tait inutile. 

Les archers anglais portaient pour armes defen- 
sives un bassinet, une jacque et une rondelle ou 
bouclier circulaire. lis formaient une troupe l^g^re 
qui pouvait marcher avec promptitude, et qui, par 
le nombre de traits qu'elle d^cocbait en un court 
espace de temps, tuait les chevaux des gens d' armes 
et rendaitpar \k tout leur courage inutile j car, jet6s 
sous les chevaux avec leurs armures pesantes , les 
cavaliers ne pouvaient gu^re se relever sans aide. 

Les Frangais avaient beau employer des arbald- 
triers g^nois, ceux-ci avaient a peine eu le temps 
de lancer un carreau, qu'ils ^taient, pour ainsi dire. 
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cribl^s par les filches barbues des Anglais, qui tora- 
baient dru comme neige. 

Plusieurs auteurs modernes ne comprennent pas 
pourquoi, a Cr^jy, la pluie qui survint d^tendit 
les cordes des arcs des troupes auxiliaires frangaises 
sans nuire aux archers anglais, et M. Michelet, dans 
son int^ressante Histoire de France, demande k 
cette occasion : Pourquoi les Ghois ne cachSrent-ils 
pas leurs arcs sous leurs chaperons comme le flrent 
les Anglais? D'abord, le chaperon ^tait une coiflFure 
sous laquelle il eAt ^t^ dilBcile de cacher autre chose 
que sa t6te; mais la raison p^remptoire, c'est que 
ces Genois n'^taient pas arm^s d'arcs dont la corde 
pAt facilement s'dter, mais d'arbaletes dont la corde 
6tait invariablement fix^; armes trop volumineuses 
pour pouvoir 6tre garanties de la pluie. 

La funeste bataille de Crfey, en 1546, oii les ar- 
bal^triers genois se trouv^rent dans une grande in- 
feriority vis-ii-vis les archers anglais, ne dessilla 
pas tous les yeux; mais le prompt retour des mdmes 
malheurs la bataille de Poitiers prouva que pour 
r^sister d ces masses d'homm^es de petit dtat^ comme 
les nommaient les chroniqueurs du temps, il fallait 
une force plus agile, plus disciplin^e, plus nom- 
breuse que la noblesse. Aussi , en 1394, il fut or- 
donn^ par toute la France que le peuple ne pourrait 
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pins d^nnais s'adonner k d'autres jeux qa*k ceux 
de Tare ou de I'arbal^te; et c'^tait admirable, dit le 
religieux de Saint-Denis, de voir Taptitude du peu- 
ple pour cet exercice; tons s'en m6l6rent, jusqu'aux 
enfants, et J. Juvenal des Ursins ajoute : « En pen 
« de temps les archers de France furent tellement 
t duits a Tare, qu'ils surmontoient k bien tirer les 
c Anglois, et, en effet, si ensemble se fussent mis, 
« ils eussent SlS plus puissanis que les princes et les 
t nobles, et pour ce fut enjoint par le roi qu'on ces-- 
« sat », apr^s de vives representations des seigneurs 
et des nobles , dit le religieux de Saint-Denis. En 
Angleterre, au contraire, les rois faisaient tons leurs 
efforts pour que le tir de Tare continuftt it 6tre le jeu 
favori des Anglais. £douard III avait, en 1363, 
d^fendu tons les jeux, mSme les combats de coqs, 
afin que tons les jours de f6te le peuple ne prlt d'au- 
tres divertissements que le tir de Tare. Richard II, 
Henri V et fidouard IV rendirent des ordonnances 
dans le mSme sens. La crainte du peuple, Tabsence 
d une solide organisation militaire, telles furent sans 
cesse les causes de tous nos revers. 

Cependant ces archers ne formaient qu'une in- 
fanterie l^g^re sans consistance, ce qui obligeait la 
chevalerie anglaise k se mettre k piedj si elle fAt 
rest^ k cheval, Tavantage eAt ^16 pour les Fran^ais, 
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cap rien ne pouvait r^sister au choc de notre gen- 
dannerie. Pour arr6ter la fougue de celle-ci , les 
archers 6taient places en premiere ligne, formant 
la herse, c'est-ii-dire fichant en terre devant eux un 
pieu pointu des deux bouts en guise de cheval de 
frise. Ces pieux ou plut6t ces piques avaient onze 
pieds de longueur. 

Lep6re Daniel, et, d'apr^s lui, plusieurs ^crivains, 
se m^prenant sur le veritable sens du mot herse, 
•pr^tendent qu'i Cr^cy les archers anglais 6taient 
disposes en bataillons profonds et triangulaires, 
imitant ainsi la forme derinstrument aratoire nomm<$ 
herse; or, nous croyons au contraire, d'apr^s les 
t^moignages de Christine de Pisan et de Philippe de 
Cloves, que nous rapporterons tout k Theure, que 
les archers anglais 6taient places devant leur gen- 
darmerie en ligne 6tendue et mince, disposition qui 
leur permettait de se servir avec avantage de leurs 
arcs. Munis de leurs pieux, ils formaient une bar- 
ri^re infranchissable, et Froissart les comparait, 
non a un instrument aratoire, mais k la grille de 
bois et de fer, nomm^ ^galement herse, qu'on 
abaissait devant les portes de toutes les forteresses. 
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Vers le milieu du xiy* sitele, et au commencement 
du XV*, les archers anglais exerc^rent une immense 
influence sur la chevalerie frangaise. Ces hommes 
d'armes, qui nagu^re ne quittaient pas leurs cbe- 
vaux, et portaient des souliers d la poulaine qui 
les emp^chaient m6me de marcher, furent obliges, 
apr6s Cr^cy, de suivre Texemple anglais, et de 
mettre pied a terre dans toutes les batailles. A Poi- 
tiers, k Cocherel, k Auray, k Najara, k Monteil, k 
Pont-Valain, k Chizey, k Rosbeque, k Tongres, k 
Azincourt, k Crevant, k Vemeuil, k BuUigneville , 
k Saint-Jacques, k Formigny, k Rippelmonde, la 
cheyalerie anglaise, frangaise et bourguignonne 
combattit k pied. 

Cependant, toutes les fois que les Frangais et les 
Bourguignons croyaient pouvoir surprendre leurs 
ennemis avant que les archers fussent ranges en 
bataille, ils restaient k cheval, comme ils le firent a 
Baugy en 1421, a Patay en 1427, au combat des 
Harengs en 1429. Aussi les chefs etaient souvent 
obliges de donner Tordre qu'on m!t pied k terre 
sous peine de mort, comme cela eut lieu en 1423 et 
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1451. En g^n^ral, leurs chevaux ne lear servaient 
que de rempart pour prot^ger les derri^res de leur 
position, et ils ne remontaient dessus que pour sui- 
vre Tennemi en cas de victoire ou pour s'enfuir en 
cas de d^route, lis raccourcissaient leurs lances it la 
longueur de cinq pieds , afin de pouvoir les manier 
plus facilementetd'augmenter leur resistance; enfin 
ils 6taient jusqu'ii leurs nobles ^perons et les fichaient 
en terre les molettes en dessus , pour s'en servir en 
guise de chausse-trapes. 

Les chevaliers allemands mettaient rarement pied 
k terre. Cependant le due Lipoid, au combat de 
Sempach, en 1386, renvoya tons ses chevaux sur 
les derri^res de Tarm^e. Les Italiens aussi restaient 
g^n^ralement k cheval. Mais en 1422, un des plus 
habiles condottieri deTItalie, le fameux Carmagnola, 
fut oblige de faire mettre k pied toute sa cavalerie, 
pour enfoncer les Suisses k Arbebo, pr6s de Bellin- 
zona. 

Ainsi done les hommes de pied suisses , comme 
les hommes de pied anglais, avaient forc^ la che- 
valerie k se faire elle-m6me infanterie. Mais les 
hommes d'armes pesamment arm^s etaient de bien 
lourds fantassins, ils ne pouvaient marcher contre 
leurs ennemis qu'en se reposant plusieurs fois en 
chemin. On etait oblig^ de r^gler d'avance de com- 
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bien de poses ou reposements se composerait une 
attaque. 

n leur eAt ^t^ impossible de faire de longues 
marches k pied; aussi s'il arrivait par hasard qu'ils 
perdissenl leurs chevaux, ils ^taient obliges de se 
dtfaire de leurs armures, comme cela arriva aux 
Anglais en 1573. 

Quelquefois ils 6taient leurs cuissards, afin d'etre 
plus agiles. 

4 Azincourt, les chevaliers fran^ais, quoique k 
pied, 6taient, d'apr^s un t^moin oculaire, Leftvre de 
Saint-Remy, arm^s « de cotes d'acier longues , pas- 
« sant le ginou et moult pesantes et par dessous 
« harnois de jambe et par dessus blanc harnois et 
« de plus bachinet de cavail et cependant les 
fishes anglaises traversaient tout cet attiraiL 

Au combat qui eut lieu pr6s de Termonde en 1452 
contre les Gantois, les hommes d'armes bourgui- 
gnons ^taient si fatigues d'aller k pied qu'il fallait 
que leurs pages les soutinssent sous les bras pour 
les emp6cher de tomber. 

Aussi avait-on admis comme principe qu'il fal- 
lait attendre son ennemi et ne pas marcher k sa 
rencontre. « A Verneuil, dit Tauteur de l^Chronique 
« de la Pucelle^ les Frangois et les Anglois com- 
« menc^rent k marcher les uns contre les autres. 
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« mais les Anglois marchoient lentement et sage- 
it ment sans se gueres eschaufFer, mais les Francois 
« marchoient trop hastivement, tellement qu'on di- 
« soit qu'ils ^toient hors d'haleine avant que de se 
« joindre. » 

On peut done affirmer que depuis 1346 jusqu'i 
la fin du XV® si^cle, la plus grande partie de la gen- 
darmerie combattit presque toujours pied, II de- 
vait en 6tre ainsi lant qu'on n'avait pas dans les 
armies une infanterie compacte capable de produire 
et de soutenir un choc. 

L'infanterie proprement dite, n'6tant compost 
que d' archers on d'arbal^triers , se pla^ait sur trois 
ou quatre rangs. Elle 6tait en premiere Hgne^ de- 
vant ou sur les c6t6s de la premiere division des 
gens d'armes. 

La chevalerie, partag^ en trois grandesdivisions, 
se formait k pied en bataillons profonds. Ces divi- 
sions^ appel^es avant-garde, bataille, et arri^re- 
, garde, ^taient places Tune derri^re Tautre, de sorte 
que la plus grande partie des troupes ^tait en re- 
serve. On conservait quelques centaines d'hommes 
d'armes a cheval, pour mettre le d^sordre dans Tar- 
m^ ennemie quand elle s'avangait en bataille. Celte 
disposition ^lait tr^s-vicieuse; elle fut cause de la 
d^faite des Fran^ais k Poitiers et a Azincourt 5 car 
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cette cavalerie, qui eAt si efficace centre un en- 
nemi d^ja ^branl^, venait ^houer contre les pieux 
des archers anglais, et, repouss^, elle r^pandait le 
d^sordre dans Tavant- garde , qui, k son tour, no 
pouvait gu6re r^trograder sans mellre la confusion 
parmi toutes les autres divisions plac^es derri^re 
elle, Les Anglais, au contraire, ne commengaient 
jamais Tattaque avec la cavalerie, mais avec leurs 
archers; ils plagaient un petit nombre d'hommes a 
cheval surles ailes, pour donner sur Tennemi lors- 
que celui-ci 6tait d^ja 6branl6, et ils disposaient 
quelquefois leurs batailles d'hommes d'armes a pied * 
en ^helons, de sorte qu'elles pussent se secourir 
mutuellement, et que la d^route de Tune d'elles 
n'entralnftt pas celle de toutes les autres. 

Duguesclin avait imit^ cette ordonnance k la ba- 
taille de Monteil , mais son exemple ne fut pas suivi. 
En effet, Christine de Pisan, comme on a d^ja pu 
le voir par nos citations , dit qu'ordinairement on 
fait trois batailles k pied, les chevaux avec les valets 
derri^re Tarri^re-garde. « Une troupe de gens d'ar- 
« mes seule reste a cheval, dit-elle, pour d^ranger 
« la bataille des ennemis quand ils s'assembleront. 
« C'est la mani^re la plus ordinaire ; mais , quand 
c on a moins de gens des communes, mais plus de 
« bonnes gens d'armes, que toute Tassemblee soit 
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« mise en une seule bataille , sans autre avant-garde 
« ni arri^re-garde fors les esles devant , si qui dit 
« est et dient que plus seurement on se combat ^ et 
a ceste mani^re fut tenue en la bataille de Rosbeque 
« oil le roy de France, Charles le sixi^me de ce nom , 
« qui pour lors regnoit, eut victoire contre quarante 
a mille Flamens et samblablement fut fait , na mie 
« grandement ne longtemps en la bataille de Li^ge, 
« oil Jehan , due de Burgoigne, fils de Philippe, fils 
a du roy de France, a tout assez petites quantit^s de 
« gens d'armes pieux et vaillans, fut victorieux contre 
« trente-cinq mille Li^geois, » 

Avant de poursuivre notre r^cit, nous croyons 
utile de produire les citations suivantes, qui caract6- 
risent la mani^re de faire la guerre de ces temps 
fi6odaux. 

En 1347, lildouard in fait le si^ge de Calais. 
Philippe de Valois l^ve une armee de deux cent mille 
hommes^ pour venir au secours de cette ville et faire 
lever le si^ge. U arrive sous les murs, et la il trouve 
la petite arm^e anglaise si bien retranch^e qu^iln'ose 
Tattaquer, et qu'il envoie messire Eustache de Ribeu- 
mont aupres du roi d'Angleterre, a qui celui-ci tint 
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le langage suivant : « Sire, le roi de France nous 
« envoie devers vous et vous signifie qu'il est ci- 
i venu et arrdt^ sur le mont de Sangattes pour vous 
« combattre, mais il ne pent ni voir nx trouver vote 
« comment il puisse venir jusques d vous; si en a- 
• t-il grand d^sir pour d^sassi^ger sa bonne ville de 
« Calais.... Si verroit volontiers que vous voulussiez 
« mettre de votre conseil ensemble , et il y mettroit 
« du sien, et par Favis de ceux, aviser une place Id 
oiionse pAt combattre. » 

Le roi r^pondit : « Si dites-lui de par moi , s'il 
« vous plait, que je suis ci endroit et y ai demeur^ 
« prh d'un an, ce a-t-il bien squ , et y fAt bien 
< venu plus t6t s'il eM voulu... Si je ne suis mi^ 
« conseill^ de tout faire k sa devise et k son aise , 
« ni Eloigner ce que j'ai tant d6sir6 et compart. Si 
« lui dites que , si il ni ses gens ne peuvent par Id pas- 
« ser, que ils voisent autour pour qu^rir la voie. *» 
Et ce que demandait le roi de France ^tait conforme 
aux usages du temps, car on donnait ordinairement 
rendez-vous pour une balaille comme pour un duel, 
s'engageant a cboisir un lieu qui ne (ti obstru6 ni 
par un bois, ni par Teau, ni par un marais. 

D'apr^s ce qui pr^de, on voit que les murailles 
de Calais avaient r^sist^ pendant plus d'un an k 
Tarmee victorieuse d'Edouard III, et qu'a leur tour 
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quelques fosses h^riss^s de pieux mettaient les An- 
glais a Tabri des attaques de forces considerables. 

Les capitaines qui conduisaient les armies, habiles 
irompre une lance, n'avaienl pas la plus l^g^re 
notion de strategic ou de tactique. 

En 13565 le roi Jean s'avanQant pour combattre 
le prince de Galles pr^s de Poitiers, fut tr^s-^tonn^ 
d'apprendre que ses ennemis que tant dhiroit d trou^ 
ver dtoienl derriere et non devant. 

En 1582, dans la campagne qui finit par la ba- 
taille de Rosbeque, on voit le conn^table de France, 
Clisson, demander avec une naivete parfaite quel 
est ce pays de Flandre ou il n'a jamais ^t^ et quelle 
est cette fameuse riviere, la Lys, que rarm^e ne pent 
traverser. On lui assure, dit Froissart, qu'elle vient 
de Saint -Omer : « Or, dit-il, puisqu'elle a un 
commencement, nous la passerons Men. » 

En 1406, le due de Bourgogne , qui tralnait it sa 
suite une tour de bois pour assi^ger Calais, se 
trompe de chemin et arrive devant Saint-Omer , se 
croyant pr6s de la premiere ville. 

Chaque arm^ s'efTorQait d'avoir k dos le soleil et 
le vent , et cela s'explique par cette raison que les 
chevaliers ayant la visi^re baiss^e, et ne voyant 
qu'i travers une petite ouverture , V6clat du soleil ou 
la moindre poussi^re les rendait compl^tement aveu- 



Digitized by 



— 49 — 



gles; immense d^savantage, lorsque les combats 
g^n^raient en lattes corps k corps. 

Le vainqueur ne poursuivait jamais sa victoire; 
car, d'apr^s les lois de la guerre, celle-ci n'^tait 
l^gitimement reconnue que lorsqu'il avait occup6 le 
champ de bataille pendant trois jours. 

Les combattants comptaient beaucoup sur les cris 
qu'ils poussaient tous ensemble pour intimider leurs 
ennemis. A Cr^, les arbal^triers g^nois poussent 
des cris affreux; k Bosbeque, il est ordonn^ que 
tous crieront d'une voix chacun son cri ou le cri de 
son seigneur; k Azincourt, « tous les Anglais, dit 
« Monstrelet, soudainement firent une tr^s-forte 
« hute dont grandement s'^merveill^rent les Fran- 
« ^s. » 

U fallait que pr^s d'un si^le s'^ulM encore avant 
que la discipline ccnnmand&t le silence et que les 
armes k feu employes en grand nombre vinssent 
couvrir toutes les voix, les chants de triomphe 
comme les cris de d^sespoir. 

D'apr^s les divers exemples que nous avons rap- 
port^s, il faut reconnaitre que les habitants de la 
Grande-Bretagne avaient une meilleure tactique et 
une discipline plus severe que la n6tre. D^s 1547, 
ils avaient adopts pour les combats de nuit un mot 
de ralliement qui leur servit grandement pour se 

lY. li 



Digitized by 



— 50 — 

reconnaitre au combat de la Roche-Deryen ; et au 
commencement du xy® siMe, ils tralnaient k la suite 
de lem*s arm^s des bateaux pour jeter des ponts 
sur les rivieres. En 1441, ils pass^rent FOise de cette 
mani^re. 

La noblesse fran^aise n'avait que trop senti ce que 
pouvaient faire les mains pl^b^iennes des archers 
anglais ^ mais comme elle composait seule la veri- 
table arm^e, elle m^prisait tons ceux qui, sans dtre 
nobles, se mdlaient du metier des armes. En 1415, 
elle refusa six mille arbal^triers que voulait lui en- 
Yoyer la Yille de Paris , disant : « Nous n'aYons que 
faire de ces boutiquiers. » Au combat de Senlis, 
en 1418, « il y aYoit, dit Pierre de Fenin, un capi- 
« taine de brigands (soldats arm^s de la bngandine, 
« esp^e de cotte de mailles), lequel aYoit foison de 
« gens de pi^ qui furent tons mors, et faisoit on 
a grant risie pour ce que c'estoit tons gens de povre 
tt estat. » 

Le bien r^sulte parfois de TexcAs du mal ; Char- 
les VII, qui aYait Yu le moment oii la France d^chirte 
par les dissensions allait deYenir proYince anglaise. 
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se hftta, dSs qu'il eut repouss^ les Strangers, d'or- 
ganiser solidment la force militaire de la France. 
Ce souverain, auqiiel les historiens n'ont pas rendu 
la justice qui lui est due , commenQa en 1439 la r^ 
forme de la cavalerie^ et en 1445 il cr^a quinze 
compagnies d'hommes d'armes de cent lances cha- 
cune, qui furent appel{6es compagnies d'ordonnance; 
il rMuisit de dix k sept le nombre de chevaux qui 
composait la lance fournie. 
En 1448, il cr^ les francs archers, ainsi nom- 
parce que chaque commune devait fournir 
un soldat par cinquante feux, qui serait franc de 
taiUe. 

Le nombre des francs archers montait k seize 
mille ; les uns ^taient arm^s de voulges et de piques, 
les autres d'arcs et d'arbal^tes. Cinq cents archers 
formant une compagnie , <^taient commandos par un 
capitaine, et sept compagnies ^taient sous les ordres 
d'un capitaine g^n^ral, qui lui^mdme ^tait chef 
imm^iat de cinq cents hommes. 

L'ordonnance de Charles VII, rendue aux Montils* 
les-Tours le 28 aoilit 1448, donne peu de details. 
EUe dit que les archers se muniront d'arcs ou d'ar- 
bal^tes garnies, et qu'ils seront habill^ de « salade 
« (casque l^ger), dague, espte, arc, trousse et jac- 
« que avec hucgues de brigandine. » Mais le consi- 
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d^ranl de Tordonnance est remarquable, en ce que 
Charles VII annonce qu'il cr^e cette troupe, afin de 
pouvoir faire la guerre sans qu'i7 soil hesoing de 
s'aider d'aulres gens de ses sujets, c'est-i-dire 
sans les nobles, et il enjoint aux commissaires 
charges de designer les francs archers , de prendre 
non les plus riches, mais les plus habiles k tirer de 
Tare, 

En 1303, au contraire, Philippe le Bel avait or- 
donn^ de prendre les hommes de pied « parmi les 
« plus riches et les plus suffisants. » 

Pour porter leurs armes et leurs habillements, il 
^tait accord^ aux francs archers une charrette par 
quinze soldats. Ainsi cette troupe, qui montait a 
seize mille hommes, aurait traln^ k sa suite, si on 
Tei^t rassembl6e en totality, le nombre effrayant de 
mille soixante-sept voitures. 

Cette proportion cependant est encore au-dessous 
de celle dont fait mention Lef^vre de Saint-Remy , 
qui dit que le due de Bourgogne, en 1411 , avait, 
pour quarante k cinquante mille Flamands bien 
embastonn^s, douze mille chariots charges d'ar- 
mures et d'habillements. 

Mais, k cette ^poque, on ne tenait pas k faire des 
marches rapides, et les voitures, comme nousTavons 
dit, servaient de fortifications de campagne. 
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A la fin du r^gne de Charles VII , rarmfe com- 
mengait k n'6tre plus ffodale, et on voit par les Merits 
de r^poque que le noble disparaissait devant le sol- 
dat. Ainsi J. de Beuil, I'auteur du Jouvencel, ma- 
nuscrit que nous avons ddji citA j s'^rie : « Et vous 
« die, que le harnois est de telle noblesse que de- 
« puis que Thomme d'armes a bassinet sur la teste, 
« il est noble et suffisant k combattre un roi... Les 
« armes anoblissent Thomme quel qu'il soit. » 

Le mdme auteur, t^moin de toutes les guerres de 
Charles VII, ^met des principes qui, pour cette 
^poque, ne manquent pas d'int^rSt. II recommande 
suivant la coutume de faire plusieurs batailles 
d'hommes d'armes^ pied, les archers sur les flancs; 
inais il place de petits troupelels d'hommes d'armes 
a cheval aux ailes, pour soutenir les hommes de 
trait. Les batailles de gens d'armes doivent serrer 
les rangs: car « les bons capitaines, dit-il, quant 
« ce vient au joindre et Vassemblez dient toujours 
« serrez, serrez, et allegueray un bon docteur en 
« cette science, c'estLahyre, dontil est bien nouvelle 
« en toutes les guerres qui ont est6 en France. » 

Quand on est k pied, il faut attendre son ennemi 
de pied ferme, et ne pas marcher k sa rencontre; 
car sans cela le moindre buisson vous met en desor- 
dre. Si on y est forc^, il faut attaquer par les ailes. 
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Si on est cheval, au contraire, Tavantagc est pour 
TassailliBint, et il faut s'eflforcer d'enfoncer le centre, 
et jamais ne mettre la cavalerie derri^re des retran- 
chements qui Temp^chent d'agir et de charger. On 
ne doit jamais poursuivre Tennemi avec toutes ses 
troupes. Quand on marche, il faut s'entourer de 
tous les c6t& d'^claireurs « qu'on nomme gardi- 
« geur$; car ils sont comme pour garder Tost. » 

Enfin Fauteur, se langant dans un ordre d'id^s 
plus ^lev^, ^met sur les causes de la d^faite des 
Anglais en 1450 une opinion qui prouve toute la 
maturity de son jugement. Si les Anglais , dit-il, au 
lieu de s'enfermer dans les places de la Normandie 
et de la Guienne, eussent r^uni toutes leurs gami- 
sons, ils auraient pu tenir tSte avec avantage aux 
troupes fraliQaises; tandis qu'au contraire, diss^mi- 
n6es dans une foule de places, ils les perdirent succes- 
sivement, la perte des plus considerables entralnant 
cdle de toutes les autres. Cette reflexion, vraie au 
XY* sitele, r^tait encore en 1813. 

Le r6cit des guerres de cette 6poque montre 6ga- 
lement quelques perfectionnements dans Fart de 
disposer les troupes sur le champ de bataille. En 
1429, Charles VII partagea ses troupes en quatre 
divisions dont la seconde, d'apr^s Texpression des 
chroniques, en maniere d'une aile; et la quatri^me, 
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sous les ordres de Jeanne d'Arc et de Dunois, for- 
mait un corps de reserve, et se $^paroii souventpour 
escarmoucher. 

Ce qui veut dire que, des quatre divisions, deux 
^taient sur une mdme ligne, s^par^s par des inter- 
valles a travers lesquels passaient et repassaient les 
soldats post^ en troisi^me ligne. 

Ainsi done les institutions militaires, comme les 
principes ^l^mentaires de strat^e et de tactique , 
sortaieBt du chaos du moyen ftge; Temploi judicieux 
de bataillons d'hommes d'armes k pied et d'un grand 
nombre d'archers avait produit ce r^ultat. Nous 
aliens voir que les armes k feu n'ont pas ^t^ com- 
pl^tement ^trang^res k cette heureuse renaissance. 

Preml«r« arUllerte ft iM de Ufa Hie* 

Les premiers canons dontThistoire fasse mention 
^taient de si petit calibre, qu'on pourrait k la rigueur 
les consid^rer comme armes k feu portatives, si la 
grossi6ret6 de leur construction ne les eAt rendus 
difficiles k manier. II ^tait alors plus commode de 
les porter sur charrette, sur roues ou sur chevalets, 
que de les tirer k la main. 

La premiere artillerie k feu de bataille consistait 



Digitized by 



— 56 — 

en petits tubes de fer qui langaient des balles de 
plomb d'un faible diam^tre ou des traits appel^s 
carreaux, parce qu'ils ^taient armes d'un fer pyra- 
midal k base carr^. 

-Ges tubes ou canons, ces mots sont synonymes, 
^taient places au nombre de deux, de trois ou de 
quatre, sur un train k deux roues garni d'un man- 
telet en bois, qui prot^geait les canonniers contre 
les projectiles ennemis, et la partie ant6rieure ^tait 
arm^ de fers de lance imitant ce qu'on nomme 
aujourd'hui cheval de frise. Cette esp^ce de volture 
traln^ par des hommes ou par un cheval s'appelait 
ribaudequin, du nom donn^ autrefois k des arba- 
letes k tour qui jouaient le m6me r61e, 

L'usagede porter plusieurs petits canons, soit sur 
des chevaux, soit sur des charrettes , se conserva 
pendant longtemps, et d6s la fin du xiv® si^le on 
avait cherch6 k perfectionner ou plut6t k compliquer 
cette premiere invention. 

On lit dans VHistoire de la domination des sei- 
gneurs de Carrare par Giovanni Citadella, que Sca- 
liger avait fait faire en 1387 trois grands chariots 
qui portaient chacun cent quarante-quatre petites 
bombardes dispos^es sur trois rangs. Chaque rang 
6taitdivis6 en quatre compartiments, et les douze 
bombardelles contenues dans chacun de ces com- 
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partiments faisaient feu k la fois. Un homme affects 
jichaque rang lestirait par salves de douze en douze, 
de sorte que, lorsque les trois charrettes faisaient 
feu ensemble, trente-six balles partaient k la fois. 
Les charrettes ^taient conduites par des hommes por- 
tant des hallebardes charges d'artifices qui bri^- 
laient ceux qu'elles touchaient. Nous verrons ces 
armes compliqu^s renaitre k divers intervalles et 
se reproduire sans cesse comme nouvelles inven- 
tions. 

La plupart des auteurs qui ont ferit sur le premier 
emploi'des armes k feu,pr^tendentqu'au xiv® si^le 
Tartillerie fut employ^ exclusivement dans les sieges, 
mais qu'il n'est point fait mention de son usage dans 
les batailles; et comme, lorsqu'on a adopts un sys- 
t6me, on repousse tons lesexemples quitendraient k 
renverser ce syst^me, les m6mes auteurs r^voquent 
en doute les passages de J. Villani et des Grandes 
Chroniques de Saint-Denis^ qui signalent Temploi 
que firent les Anglais de canons a la bataille de 
Cr^cy, en 1546, et ils appuient leur opinion du si- 
lence de Froissart. Or, le silence de Froissart ne 
prouverait rien, selon nous , si ce n'est que Tusage 
des armes feu n'^tait pasnouveau du temps de cet 
historien, puisquenuUe part il neparle avec ^tonne- 
ment de leur apparition; ou bien, son silence prou- 
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verait tout au plus qn'k ses yeux ces machines 
etaient si peu importantes en rase campagne, qu'il 
cnit inutile d'en parler k propos de la bataille de 
Cr6cy. Mais M. F.-C. Louandre vient depublier 
dans son int^ressante Histoire du Panthieu^ un pas- 
sage d'un manuscrit de Froissart conserve k la bi- 
blioth^que d' Amiens, qui d^truit toutes ces suppo- 
sitions*, car on y lit : « Et li Angles descliquerent 
« aucuus canons qu'ils avoient en la bataille pour 
« esbahir les Genevois. » Froissart confirme done le 
dire des autres chroniqueurs. D'ailleurs, un manu- 
scrit anglais de T^poque signale Texistence de ca- 
nonniers dans Tarmee d'£douard III; il est done 
naturel de penser que ce grand guerrier avait des 
canons k Cr6cy. 

De plus, il n'est point yrai qu'il ne soit pas fait 
mention de canons dans les batailles du xiy^ siScle. 
Car, lorsque le prince de Galles marcha sur Najara 
en 1364, pour remettresur le tr6ne Pierre le Cruel, 
il trainait k sa suite des bomhardes et des arcs d 
tour. 

Froissart dit qu'en 1569 les Anglais firent amener 
« des canons et espringolles qu'ils avoient de pour- 
« veance en leur ost, et pourvus de longtemps 
« et usages de mener. » Les citations pr^cMentes 
tendent k prouver qu'on faisait usage de petits 
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canons en rase campagne^car les historienslesd^si- 
gnent ^videmment en les comparant avec les esprin- 
goUes on arbalStes k tour, qui, avantTemploi de la 
poudre, formaient la seule artillerie de bataille. II est 
done a pr^umer que ces canons ^taient ^galement 
sur roues. Dans Yinventaire de Vartillerie de Bologne, 
fait en 1381 , il est ^alement fait mention de ca- 
nons de campagne, sous la denomination suivante : 
» Item novem bombardas ad scaramosandp » (pour 
escarmoucher), Enfin , nous avons vu qu'on se ser- 
vit de petits canons en 1382 dans les guerres de 
Flandre. 

Ces armes, onlecongoit, ^taient tr6s-peu eflSca- 
ces; at s'il n'est pas juste d'en nier Texistence k 
Cr^cy , il est encore plus injuste de vouloir attribuer 
k Tapparition de ces armes, comme plusieurs au- 
teurs Font fait, une influence qu'elle ne pouvait 
point avoir. Les trois canons employes par les An- 
glais kCr^ ne peuvent 6tre compares qix'k trois de 
nos fusils actuels faisant une seule d^charge. 
Comment done croke que trois coups de fusil aient 
pu mettre en fuite 50,000 hommes? 

A la fin du xiv^si^le, comme au commencement 
du XV®, les armes k feu jouissant de toute leur pre- 
miere vogue, Tusage s'en etait r^pandu partout, et 
elles avaient regu toutes les formes qu'il avait plu 
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aux ouvriers de leur donner. On avait ^puis6 toute 
r^helle des calibres, depuis les tubes portant des 
balles de plomb detrente-deux k la livre, jusqu'aux 
bombardes et mortiers langant des boulets de pierre 
de mille livres. 

II y avait la m6me diversity dans la nature des 
projectiles, et les canons langaient des carreaux, 
des fleches enflamm^s, des boulets de pierre, de 
fer, de bronze, de plomb, des balles k feu, des 
pierres incendiaires, des grenades, des boltes k mi- 
traille remplies de balles de plomb ou des sacs 
remplis de pierres. Au milieu de tout ce dMale, 
nous distinguerons : 1® les armes k feu portativesou 
k main *, 2^ les armes k feu de petits calibres ou de 
calibres moyens, employees g^n^ralement comme 
artillerie de campagne-, 3** les bouches feu de gros 
calibres qui servaient dans I'attaque et la defense 
des places. Nous parlerons surtout de ces derni^res 
dansle second livre, qui traitedeTartillerie dans la 
guerre de si^ge. Cependant nous devons, d6s a 
present, sauf k y revenir plus tard, donner un ex- 
trait de la description que Christine de Pisan fait 
de Tartillerie fran^aise, description qui s'applique 
presque au xiv® si^cle, puisque dans son Livre des 
fails d'armes et de chemlerie, elle parle de la ba- 
taille de Tongres qui eut lieu en 1408 comme d'un 
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cv<5nement r^nt. « Quatre grands canons, Tun ap- 
« pel6 Garitte, Tautre Rose, Tautre S^n^que et 
« Tautre Marye. Le premier, gettant de quatre k 
« cinq cents liyres pesant; le second, gettant en- 
« viron trois cents livres, et autres deux gettant 
« deux cents livres au plus. 

« Item ung autre canon appel^ Montfort, gettant 
c trois cents livres pesant, et selon les maistres est 
« cestui le.meilleur de tous. 

« Item ung canon de cuivre appel^ Artigue, 
« gettant cent livres pesant. 

« Item vingt autres communs canons gettant 
c plommez et pierres communes. » 

Les armes k feu portatives ^taient employes dans 
les villes plut6t qu'en rase campagne. Ainsi, d^s 
1364, la ville de P^rouse avait fait fabriquer cinq 
cents petits canons d'une palme de longueur, qu'on 
tirait k la main. 

En 1569, les Anglais, conduits par Jean Chan- 
dos, lev^rent, dit Froissart, devant Montsac, 
aucuns canons qu'ils portoient. 

En 1381, la ville d'Augsbourg avait trente 
honmies arm^s de canons k main. Les Fran<;ais 
se servirent dans la guerre contre les Li^geois, en 
1582, de bombardes portatives. Mais ce dernier fait 
ne prouve pas que T usage des armes k feu porta- 
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tives filit r^pandu dans les armdes firan^ses k cette 
^poque^ car, si nous avons eu de bonne heure dans 
les yilles des compagnies de coulevriniers (tel ^tait 
le nom qu'on donnait aux tireurs d'armes k feu), 
nous n'avons eu v^ritablement de troupes mtiomles 
munies d'armes k feu portatives qu'au commence- 
ment du XVI* si^cle. 

L'artillerie, employee en campagne ne difiGSrait 
gu^re, nous ler^p^tons, des armes k feu portatives, 
car c'^tait toujours k pen pr^s les m^mes instru- 
ments, soit qu'ils fussent port^s sur des chevaux ou 
sur des charrettes et puis tir^sii la main , soit qu'ils 
fussent places k poste fixe sur des chevalets ou sur 
des roues. Gependant d^s la fin du xiv® siMe, on 
avait adopts un calibre moyen qui langait des bou- 
lets de fer ou de plomb de plusieurs Itvres. 

La premiere artillerie de campagne, consid^r^ 
uniquement comme un obstacle, ^tait dispos6e tout 
autour d'un corps d'arm^ , mA^ aux charrettes 
sur tons les abords^ puis, ensuite , on las^para des 
bagages et on la pla^a sur le front ou sur les ailes, 
. a les canonniers, dit Christine de Pisan, arranges 
« comme les arbal^triers et les archers. » 

Cette expression prouve encore que, vers 1400, 
les canonniers sur le champ de bataille servaient 
des canons si petits, qu'on les assimilait aux 
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soldats qui ^taient munis d'armes de jet porta- 
tives. 

Quoi*qu'il en soit, les cjanons de campagne por- 
taient en g^n^ral plus loin que les arcs et les arba- 
l^tes^ ils avaient une plus grande force de percus- 
sion, agissaient sur Tesprit des troupes par le bruit 
de leur decharge, et augmentaient I'importance des 
positions defensives ^ cependant ils n'offraient d'a- 
vantages r^ls que pour les op^ations secondaires 
de la guerre. 

Fallait-il, par exemple, d^fendre ou attaquer un 
ddfiie, prot^ger le passage d'une riviere, renverser 
quelque obstacle? les canons foumissaient un 
moyen facile d'obtenir ce r^sultat avec peu de 
monde^ mais, en rase campagne, les armes k feu, 
embarrassantes et se chargeant lentement, ne pou- 
vaient qu'imparfaitement remplacer les arbal^tes k 
tour, et, une fois tiroes, on n'avait plus le temps 
de les recharger. C'est ce qui obligea de multiplier 
les canons outre mesure, car il est clair que, pour 
produire le mSme effet dans un temps donn6, le 
nombre des bouches k feu doit augmenter en raison 
inverse de la rapidity du tir. 

Ainsi, en 1582, lorsque les Gantois sortirent de 
leur ville pour combattre le comte de Flandre, ils 
6taient au nombre de cinqmille hommes. Us avaient 
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deux cents chars de canons appel(^s ribaudequins. 
Ayant pris position, ils entour^rent tout leur camp 
de ces chars et firent une d^harge g(in6rale qui 
for^ ceux de Bruges k ouvrir leurs rangs, ce qui 
contribua k la d^faite de ces demiers. 

Mais k la bataille de Rosbeque, qui eut lieu la 
mdme ann^, cette artillerie ne produisit pas grand 
effet. EUe fit, il est vrai, reculer les Frangais, mais 
de combien? d'un pas et demi. 

A la bataille de Tongres ou Hasbain , en 1408, 
les deux partis avaient une grande quantity de 
ribaudequins et de coulevrines qui furent sans 
influence sur Tissue de la journ^, si on en juge 
d'apr^s le r^cit de la bataille ^rit par le due de 
Bourgogne lui-m6me, et ins6r^ dans Thistoire de 
M. de Barante (torn, ii, p. 179). 

En 1411, Tarm^edu ducde Bourgogne, forte de 
quarante mille hommes, avait, suivant J. Juvenal 
des Ursins , deux mille ribaudequins et quatre mille 
canons ou coulevrines. II faut remarquer que les 
deux tiers au moins de ces chars ^taient, si Ton en 
juge par des r^cits analogues, afiect^s k porter les 
munitions et les vivres, de sorte que le nombre en 
paraitra moins exag^r^. Toutefois, il nous semble 
difficile de croire qn'k cette ^poque il y eAt d&}k 
quatre mille coulevrines ou armes k feu portatives. 
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A la bataille d'Azincourt y les canons ne firent 
probablement qu'embarrasser Tarrogante noblesse 
fran^aise, qui s'^tait plac^ entre deux boisdans un 
espace si resserr^, que les arbal^triers n'avaient 
mSme pas de place. 

Mais si dans les grandes rencontres les armes k 
feu ne produisaient pas encore d'effets bien sensi- 
bles, dans les rencontres partielles, au contraire, 
elles avaient la superiority sur les arbal^tes k tour; 
car elles ^taient bien plus faciles k manier, et pou- 
yaient renverser les obstacles. Ainsi, en 1382, les 
bombardes portatives des FranQais semblent avoir 
servi avantageusement k la defense du pont de 
Comines. 

J. Juvenal des Ursins pretend qu'au si6ge d' Ar- 
ras, en 1414, les Fran^ais se servirent avec avan- 
tage de canons k main pour repousser les sortesi 
des assi^g^s. Mais il est plus probable, d'apres le 
r^it d'autres auteurs, que ces canons k main ont 6t& 
au contraire employes par les assi^g^s. 

L'exemple le plus remarquable de Tinfluence des 
armes a feu dans les combats d'avant - postes 
nous est foumi en 1418. « Le seigneur de Cor- 
« nouailles, dit Monstrelet, lieutenant du roi d'An- 
« gleterre, voulant passer la Seine pr^s de Ponfr-de- 
« I'Arche, vint k tout huit petites nacelles dedans 

lY. 5 
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a lesquelles il se mit en Feau, accompagn^ de son 
a fils &g6 de quinze ans, de soixante combattants 
« et un seul cheval, charg^ depetits canons et autres 
« habillements de guerre. Si fit nager en une petite 
« lie qui ^toit au milieu de Teau, de laquelle ils 
« pouvoient pleinement traire sur les FranQois dessus 
« dits qui gardoient le rivage; lesquels Frangois, 
a 6tant bien huit cents combattants et douze mille 
« honunes du commun du pays, se d^partirent en 
« grand desroy, et adonc ledit Comouailles et ses 
« gens pass^rent outre par les bateaux dessus dits et 
« descendirent k terre. » 

Ici, on voit les petits canons prot^ger le d6bar- 
qiiement et r^pandre la terreur dans la multitude. 

L'artillerie devait agir efficacement Qontre le con- 
\oi des Anglais, qui s'avanQaient, en 1428, pour 
ravitailler Tarm^e de Talbot, assi^geant Orleans. 
Cependant, quoique cet engagement ait et6 nomm6 
combat des Harengs, parce que les boulets defon- 
Qaient les tonneaux remplis de cet approvisionne- 
ment de cardme, cette circonstance ne suffit pas pour 
donner la victoire aux Orl^ais. 

On Yoit done qu'en France, dans les batailles, 
rartillerie ne joue pas encore un grand rdle. II en 
est de m6me dans les pays Strangers. Au commen- 
cement du XV® siecle , T AUemagne fut profondement 
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remu6e par la guerre des Hussites. Les deux armies 
^taient partout encombr^es de chariots dont elles 
se servaient comme d'un rempart mobile, et les 
canons qu'elles possMaient paraissent avoir 6t& sans 
influence sur le champ de bataille. A Brux en 1421 , 
a Maleschow en 1424 , a Aussig en 1426, k Tachau, 
en 1451, Tartillerie des Hussites, comme celle des 
Autrichiens, est tour k tour la proie du vainqueur 
sans 6tre la cause de la victoire. 

Cependant vers le milieu du regne de Charles VH 
Tartillerie paralt avoir subi d'importantes ameliora- 
tions, puisque Teffet en devint plus d^cisif sur les 
champs de bataille. Nous avons employ^ Texpression 
dubitative, parce que , malgr6 nos recherches, nous 
n'avons rien trouv^ qui nous autoris&t a affirmer, 
comme le font plusieurs auteurs modernes, que les 
fr6res Bureau aient fond6 un syst^me r^gulier d'ar- 
tillerie. II est vrai que le g^n^ral Marion , homme 
plein d'^rudition, croit avoir lu quelque part que 
Jean Bureau fit fabriquer pour le si^ge de Bordeaux, 
en 1452, des bombardes langant des boulets de 
pierre de 70 livres , des canons lan^t des boulets 
de fer de 64, de 48 et 52 livres , des coulevrines de 
52, 16 et 8 , des moyennes de 8, 4 et 2, et enfin de 
pelites pieces langant des boulets de 2, 1/2 et 1/4. 
Mais le savant general auquel nous nous sommes 

6. 
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adress^ nous a fait dire qu'il lui ^tait impossible de 
retrouver la source de ces renseignements; nous 
avouerons done que , malgr^ une autorit6 si comp^ 
tente, nous mettrons en doute cette assertion , tant 
que le document original n'aura pas ^t6 produit. Et 
Yoici sur quelles raisons s'appuient nos doutes : 
premi^rement, Tartillerie fran(jaise ne semble pas, a 
cette 6poque, avoir innov6, mais avoir cherch6 k 
s'approprier les inventions des peuples voisins. Car, 
en 14-40, « Charles VII, dit Monstrelet, envoya k 
« Toumay et dans les marches de Flandres acheter 
« certain nombre d'artillerie et d'habillements de 
« guerre , pour mener en sa ville de Paris. » En 
1466, ce roi remboursa k Gaspard Bureau une cer- 
taine somme pour un juif qu'il avait fait venir d'Al- 
lemagne « pour apprendre certaines choses subtiles 
« touchant le fait de Tartillerie. » Secondement, ni 
avant ni apr^s Charles VII, nous ne voyons em- 
ployer aucun des calibres pr6cit6s; car, d'apr^s 
Amelgard, au si6ge de Caen en Normandie, en 
1450, il y avait vingt-quatre grandes bombardes 
dont Tembouchure ^tait si large, qu'un homme au- 
rait pu s'asseoir dedans, sans baisser la t^te. L'in- 
ventaire de Tartillerie fait en aoAt 1465 n'indique 
rien de semblable; les canons fondus sous Louis XI 
ne se rapportent point aux donn^es ci-dessus. 
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Troisi^mement, enfin, si d'un c6t^ les frSres Bureau 
firent un emploi plus judicieux de Tartillerie, ils 
firent encore un fr^uent usage des anciennes ma- 
chines , et justement devant Bordeaux ils proposent, 
d'apr^s Mathieu de Coussy, de r^duire la place en 
peu de temps avec des engins volants , nom qu*on 
donnait aux machines k contre-poids (voyez liv. ii, 
ch. i). 

Enfin, le seigneur de Beuil, auteurdu Jouvencel^ 
qui ecrivait au commencement du r^gne de Louis XI, 
bien loin de faire mention de nouveaux calibres , ne 
fait que copier mot pour mot la description de Tar- 
tillerie donn^ par Christine de Pisan dans son Livre 
des fails d'arms, et que nous avons reproduite 
page 33. 

Quoi qu'il en soit, il r^sulte ^videmment du r^cit 
des guerres de cette 6poque que les fibres Bureau 
^taient tr6s-vers& dans leur art et qu'ils dirig^rent 
Vartillerie avec habilet^. Nous devons m6me , k ce 
sujet, relever une erreur qui se trouve dans YHis- 
toire de France de M. Michelet (tom. v, p. 223), qui 
non-seulement ne parle pas de Gaspard Bureau 
quoiqu'il fAt maitre g^n^ral de Tartillerie, mais qui 
lire du titre de tr^sorier que portait son fr^re Jean 
la consequence suivante : « Ce Bureau ^tait un 
« homrae de robe, un maitre des comptes, II laissa 
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« 1^1 la plume, montrant par cette remarquable 
« transformation qu'un bon esprit pent s'appliquer 
« k tout. » Or, si le c^l^bre historien avait lu avec 
attention la vie de Jean Bureau, il aurait vu que cet 
homme, ^lev^ sous le hamais, avait d^s son 
jeune Age employ^ k Tartillerie pendant la domina- 
tion anglaise, qu'il fut nomm^ maltre de Fartillerie 
au si^ge de Meaux, le 21 juillet 1459, et qu'il no 
fut nomm6 tr^sorier de France et maltre des comptes 
que le 2 mai 1445, emploi qui ne Temp^ha point 
de conserver sa charge dans Tartillerie. 

Ainsi done, si cet exemple prouve qaelque chose, 
ce n'est pas qu'un financier puisse faire un bon ar- 
tilleur, mais, au contraire, qu'un artiUeur pent faire 
quelquefois un bon financier. 

On menait de gros canons en campagne; car, au 
combat de Saint-Jacques , en 1444, il y avait une 
bombarde de trente-six centimetres de diam^tre, 
lanQant un boulet de pierre de cent vingt livres, et 
qui est encore conserve a B&le. II y avait k cette 
6poque de bien gros et de bien petits calibres port^s 
sur roues. 

L'usage des ribaudequins, appel^s d^sormais or- 
gues, s'^tait toujours conserve, et, en 1444, les 
Suisses avaient une pi^e nomm^ canon k gr61e 
(hagel-buchse)^ qui consistait en un train surmont6 
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de neuf petits canons. En Italie, le g^n^ral Coglione 
avait au combat de la Riccardina, en 1446 , de pe- 
tits canons port^s sur des charrettes, longs de trois 
brasses, et langant une balle grosse comme une 
prune. Paul Jove signale bien k tort ce fait comme 
une invention propre au g^^ral italien. Les petits 
calibres ^taient d^jk assez mobiles pour ^Ire d^sign^s 
sous le titre d'artillerie volante ou d'artillerie 1^ 
g^re. 

Aussi, vers le milieu du xv® siMe, Tartillerie 
produisit plus d'eflFet dans les combats. A la bataille 
de BuUigneville, en 1431, Tartillerie, au lieu d'etre 
^parpiUte sur tout le front , est mise au centre et sur 
les ailes; on la masque habilement derri^re un ri- 
deau d'archers, et elle r^pand k propos la terreur et 
la mort. 

En 1444, rartillerie fran^aise tira avec succ^s 
contre les Suisses au combat de Saint-Jacques. Une 
petite riviere, la Birs, s^parait les combattants. Les 
Suisses voulurent la traverser sur un pont. Le feu 
de Tartillerie les en emp^cha et tua deux cents 
hommes. lis furent obliges de passer la riviere k gu^j 
parvenus sur Tautre rive, ils furent bient6t repous- 
se par le nombre, alors ils se r^fugi^rent dans un 
h6pital et derri^re les murs d'enceinte du jardin ; 
mais Tartillerie rasa en peu de temps ces murs , et 
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renversa ainsi le dernier espoir de ces h^roiques 
soldats, qui moururent tous plutdt que de se rendre. 

Bullinger dit m6me que les FrauQais jet^rent de 
la poudre dans le Mtiment pour le faire sauter. Si 
ce fait est vrai, ce combat serait aussi curieux sous 
le point de vue militaire que sous le point de vue 
politique J car les 6crivains de T^poque disent que la 
Suisse n'^tait que le pretexte de Texp^tion, et que 
Louis XI , dors Dauphin , disait hautement que le 
Rhin 6tait la fronti^re naturelle de la France. 

Six ans plus tard, Tartillerie produisit encore des 
effets d^isifs : en Normandie, pr^s du village de 
Formigny, les Anglais s'^taient mis en bataille der^ 
ri^re un pont sur lequel les Frangais devaient pas- 
ser; ceux-ci braqu^rent contre ce pont des coule- 
vrines de gros calibre (car sans cela on eM pu les 
emporter) , qui firent beaucoup de mal aux Anglais. 
EUes furent prises et reprises, et semblent n'avoir 
point 6i& sans influence sur le gain de la bataille. 
Cette circonstance, d'un point dispute pendant le 
combat, prouve d^ja un progr^s rM dans le manie- 
ment des troupes; car il faut d^ja une certaine disci- 
pline pour que des soldats reculent, se rallient, re- 
viennent a la charge et triomphent. 

A la bataille de Gavre, en 1453, Tartillerie des 
Gantois avait k tel point fortifi^ leur position, que le 
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marshal de Bourgogne crut prudent de se servir 
d'lm stratag^me pour les attirer hoOrs de la ligne de 
leurs canons. 

« Puis ensuite, dit Olivier de la Marche, si fut 
• avis6 d'envoyer de la 1^6re artillerie devant les 
t premieres compagnies, et si tost que ladicte artil- 
i lerie fut assise et qu'elle commenQa a tirer, les 
« Gantois s'ouvrirent et se d6r6gl^rent de leur ordre. » 

Dans la mdme annte, les Fran^ais, retranchfe 
deyant la ville de Castillon qu'ils assi^geaient, furent 
attaqu^s par Talbot, mais Tartillerie francjaise fou- 
droya les assaillants, tua le fameux chef anglais 
et fut cause de la victoire- 

Ainsi done, vers le milieu du xv® si^cle, Tartil- 
lerie avait, sur le champ de bataille, fortifi^ la de- 
fense contre les brusques attaques de la cavalerie , 
et rendu aux positions toute leur importance. U ne 
s'agissait plus de rechercher comme autrefois pour 
rendez-vous du combat un lieu d^garni de marais 
ou de bois; on occupait, au contraire, tons les 
lieux oil Tartillerie pouvait 6tre le mieux placfe et 
produire le plus d'effet. Cependant, comme elle 
6tait peu mobile, il ^tait difficile de la mener 
promptement contre Tennemij Thabilet^ consistait 
alors k faire le contraire, c'est-ii-dire k attirer 
Tennemi sous le feu des canons, par quelque ruse 
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ou par quelque manoenvre. La pr^x^upation des 
assaUlants d'^viter les eflFets de rartillerie, la longue 
port^ des coups qui ^loignait les combattants, ren- 
daient les cbefs plus circonspects , compliquaient les 
mouvements des troupes; il fallait done plus de ta- 
lent pour les dinger, et la tactique, qui est la science 
de ces mouvements, devait n^cessairement done re- 
naltre, puisquele besoin s'en faisait sentir. 

Mais si Tartillerie de bataiUe avait d^ja acquis une 
certaine importance, les armes k feu portatives, 
dont se servaient surtout les Bourguignons, les 
AUemands et les Suisses, ^taient encore, en rase 
campagne, bien infi^rieures aux anciennes armes de 
jet, et Tare conservait toute sa superiority; car, 
contre des objets animus, le principal avantage con- 
siste bien moins dans la quantity de mouvement 
d'un projectile que dans la l^g^rel^ , la simplicity de 
Tarme qui permet de tirer promptement un grand 
nombre de coups, et on pent dire qn'k cette ^poque 
on tirait dans le m6me temps un coup de coulevrine, 
trois coups d'arbaiyte, six coups d'arc. Philippe de 
Commines avait done raison de dire, au commen- 
cement de la p^riode suivante , que « la souveraine 
« chose du monde pour les batailles sont les ar- 
« chers, » et il ajoutait cette maxime vraie pour 
toutes les armes de jet portatives : « Mais qu'ils 
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« soient k milliere, car en petit nombre ne valent 
« rien. » 

Nous verrons dans les chapitres suivants cette 
superiority de Tare ou de Tarbal^te se conserver en 
France jusqu'k Francois P*", et en Angleterre jusqu\i 
Elisabeth. 

La longue p^riode que nous venons de parcourir 
pent done se r^sumer de la mani^re suivante : 

Jusqu'en 1346, Thomme d'armes k cheval regne 
en maltre sur le champ de bataille. C'est k peine si 
des retranchements peuvent opposer un obstacle k 
rimpulsion de ces hommes de fer qui s'avancent au 
galop; mais les masses d'archers arr^tent court 
cette fougueuse cavalerie; elle met pied k terre, se 
r^unit en bataillons profonds, afin de compenser, 
par I'accroissement de la masse, ce que son choc a 
perdu de vitesse. Enfin Tartillerie k feu fait adopter 
la guerre de position, qui oppose k une valeur t6m6- 
raire la prudence et la reflexion, Cependant la guerre 
n'est pas encore une science, et les elements qui 
composent les arm^s ne se sont pa" encore d6ve- 
lopp^s. 

L'infanterie compacte et solide n'existe nulle part, 
ou plutdt, si elle existe en AUemagne et en Suisse, 
les avantages qu'elle procure ne se sont point encore 
r^v^l^ k tons les yeux. La cavalerie se chargeant 
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de tous les rdles du soldat n'en remplit aucun par- 
faitement bien, et rartillerie n'est encore qu'un ao- 
cessoire. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

DS LOUIS XI h FRANgOIS I«', OU DB U61 A 1515. 



Vers le milieu du xv® sitele, paraissent sur la 
sc^oe du monde trois grandes figures historiques 
qui, chacune, sous le point de vue politique comme 
sous le point de vue militaire , ont leur caract^re 
particulier. Ce sont Louis XI, Charles le T6m6raire 
et le peuple Suisse. 

Louis XI repr^sente le pouvoir royal domptant les 
grands yassaux, organisant de puissantes forces 
militaires, et cherchant k introduire dans le gou- 
vernement et dans Tadministration I'unit^ qu'il 
failut encore plus de 500 ans pour ^tablir. 
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Le due Charles de Bourgogne repr^sente la f(6oda- 
ljt6 arrogante et fi^re qui croit pouvoir fonder un 
empire sans peuple et sans point central. Riche de 
toutes les ressources qu'a inventees la science, il 
ne sait point en profiler, parce qu'il met les moyens 
nouveaux au service de vieilles id6es, et tombe ex- 
pirant aux pieds d'un peuple de pasteurs. 

Les Suisses, devenus soldats par des luttes sans 
cesse heureusesdepuis 160 ans, r6v^lent tout a coup 
au monde une nouvelle force, la force d'une infan- 
terie compacte et discipline. lis repoussent par leur 
courage une agression injuste. Pour la premiere fois 
depuis Courtray, Tinfanterie pl^b^ienne dompte a 
elle seule les cuirasses dor^ dans une bataille 
rangte, et TEurope voit avec 6tonnement le spectacle 
nouveau d'un peuple libre terrassant le souverain 
f^odal le plus puissant de son ^poque sous les yeux 
d'un roi despote qui applaudit. 

A peine sur le trdne, Louis XI pense k fortifier 
son pouvoir. Comme son p^re, il donne tons ses 
soins a Torganisation des francs archers, k la r^gu- 
larisation de la gendarmerie. Charles VII avait reduit 
la lance fournie k sept chevaux, Louis XI la r^uit 
k six, il oblige ses gendarmes k des revues fr^ 
quentes, a une discipline s6v^re; il les force a di- 
minuer leur bagage. 
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L'artillerie appartenait toujours aux villes, aux 
ch&teaux, aux metiers, aux corporations ; le college 
des notaires mdme avail des canons. Louis XI aug- 
menta de beaucoup Tartillerie royale. II fit fondre 
douzegros canons de bronze k chambre, surnomm^s 
les douze pairs, dont un fut perdu k la bataille de 
Montlh^ry, en 1465. En 1470, il fit venir de Tours 
a Paris toute la belle artillerie qu'il avait criie 
dans cette premiere ville. Plus tard (1477), il fit 
fondre douze immenses bombardes en bronze lan- 
gant un boulet de fer de SOO livres. Le pr^v6t des 
marchands fit construire k Paris par son ordre de 
belles serpentines, et Philippe de Commines nous 
dit que : « Louis XI fesoit ses armies si grosses, 
« qu'il se trouvoit pen de gens pour les combattre, 
« et ^toit bien garni d' artillerie , mieux que jamais 
a roy de France. » Quand, en 1465, il rentra dans 
Paris k la t^te de 12,000 hommes qu'il amenait de 
Normandie et du Maine, il avait soixante chariots 
de poudre et d'artillerie. Le premier, il ^tablit en 
1480, au Pont-de-PArche, pour y exercer ses trou- 
pes, un camp retranch^ ayant deux milles de lon- 
gueur. Ces troupes se composaient de a dix mille 
« hommes de pied, deux mille huit cents pionniers, 
c quinze cents hommes d'armes de son ordonnance 
« pour descendre a pied quand il seroit besoin, dit 
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« Philippe de Gommines, et une artillerie qui pou- 
« voit 6tre facilement voiturte oil Yon vouloit, et un 
« grand nombre de chariots et de chaines. » 

La puissance du due de Bourgogne n'^tait pas 
moins considerable : noblesse nombreuse, archers 
anglais, soudoyers allemands, troupes auxiliaires 
italiennes, artillerie imposante compost de trois 
cents bouches k feu et d'une grande quantity de cou- 
levrines et de haquebutes, la force mat^rielle ne lui 
faisait pas d^faut : mais les ressources les plus 
nombreuses ne sont rien si le g^nie ne preside pas 
k leur emploi , et Charles de Bourgogne n'avait h6- 
rite que de Tesprit de la vieille noblesse, qui savait 
mourir, mais etait incapable de rien dinger. Tandis 
que Louis XI, d'apr^s le dire d'un auteur contem- 
porain, d'autant plus croyable qu'il d^testait le roi 
de France , « avoit une telle predilection pour son 
« infanterie , qu'il auroit pr^f^re perdre 10,000 ecus 
« plut6t que le moindre archer de la compagnie, » 
Charles le Temeraire au contraire meprise les gens 
de pied, et, k Montlhery, il renouvelle les suicides 
de Courtray et de Crecy, en passant lui-meme par- 
dessus ses propres archers. Au lieu de mettre pied 
k terre , comme c'etait alors Thabitude , ou plut6t 
une necessite, il reste a cheval, et fait donner la 
cavalerie dans des lieux ou elle ne saurait combatlre 
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avec avantage. II la lance, sans donner le temps k 
son infaiiterie de la suivre. Quant k son artillerie, 
nous verrons qu'il Temploya toujours mal k propos 
dans lessi^es commeen rasecampagne. Cependant, 
il faut le reconnaltre, Charles le T^m^raire 6tait 
dou6 de cet esprit de detail qui perfectionne le 
canisme des armies, esprit utile sans doute, mais 
bien different du g^nie qui fait les grands capitaines 
et qui seul produit de grands r^sultats. 

11 organisa le premier cette esp^ce de comptabi- 
\\t& qui, se d^veloppant toujours de plus en plus, 
a fait dire k Fempereur Napoleon qu'on n'aurait 
pas de veritable arm^e tant qu'on ne mettrait pas 
en fuite toute cette effroyable administration pope- 
rassiere qui Tencombre. Charles le T^m^raire obli- 
geait tons les chefs de ses hommes d'armes k savoir 
compter et ^rire, ce qui alors 6tait un anachro- 
nisme. Toutefois ses soldats furent-ils trois fois mis 
en d^route par des hommes qui certainement ne 
savaient pas lire. 

La cavalerie surtout fut Tobjet de ses soins, et il 
en perfectionna Torganisation et les manoeuvres. 

La lance fournie du due de Bourgogne compre- 
nait neuf hommes : des pistons 6taient adjoints aux 
hommes d'armes. D'apr^s uneordonnancede 1471, 
chaque homme d'armes doit avoir trois archers k 

IV. 6 
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cheval, et comme homines de pied un coulevrinier, 
un arbal^trier et un piquenaire. Une compagnie 
comprenait cent lances foumies sous le commande- 
ment d'un chevalier condutier. Pour neuf hommes 
d'armes le chef s'appelait dizenier, et chaque di- 
zaine ^tait divis^e en deux chambres, dont Tune 
6tait command^e par le dizenier, et Tautre par le 
lieutenant du dizenier. Les hommes de trait mar- 
chaient, separ^s des lances, sous la conduite d'un 
homme d'armes qui portait sur la salade, en une 
banderole, Tenseigne que son dizenier portait en la 
cornette de sa lance. De la est venue Thabitude de 
d^igner sous lenom de cornette un certain nombre 
de cavaliers. Chaque compagnie ^tait done compost 
de quatre cents honmies de cavalerie, dont cent 
lances et trois cents archers, et trois cents hommes 
de pied, dont cent arbal6triers, cent coulevriniers 
et centpiquenaires. Ces trois cents hommes de pied 
marchaient ensemble commandos par un chevalier 
particulier. 

D'apr^s Molinet, on formait des escadrons de 
vingt-cinq lances, et cet usage, dit-il, venait de 
ritalie. 

Gollut donne d'autres details int^ressants sur 
Texercice des troupes de Charles le T^m^raire. « Et 
« pareillement les ai'chiers k tous leurs chevaux 
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c pour les accoutumer k descendre k pied et k tirer 
c de Tare, en leur faisant apprendre la mani^re 
a d'attacher et de brider leurs chevaux ensemble, 
a et les faire marcher apr^s eux le front derri^re 
« leur doz, en attachant les chevaux de trois ar- 
c chiers k brider aux comes de I'arQon de la selle, 

■ au derri^re du cheval des paiges de Thomme 

■ d'armes a qui ils sont; en outre, de marcher vi- 
« vement de front, de tirer sans eux rompre et de 
« faire marcher leurs piquenaires en fronts serr^s 

■ devant lesdits archiers, et aun signed'eidx mettre 
I en un genoul en tenant leur pique baiss^e de la 
I aulteur des bars des chevaux , afin que les archiers 
« puissent tirer par dessus lesdits piquenaires comme 

■ par dessus un mur, et que les dits piquenaires 
c voyant leurs ennemis mettre en dessarois , ils fussent 
a tous pr6ts k leur courir sus et aussi d'eux mettre 
« doz k doz k double defense ou en ordonnance 
« quarr6e ou ronde, et toujoursles piquenaires hors 
ft des archiers serr^s pour soutenir la charge des 
ft chevaux des ennemis, en enclouant au milieu d'eux 
ft les paiges et les chevaux des archiers. » 

La grande preoccupation, on levoit, 6tait de d^- 
fendre les hommes de trait par unrideau de piques. 
Pr6s de Neuss, Charles les entremfila aux archers de 
maniSre qu'un archer fdt toujours entre deux piques. 

6. 
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De toui temps on avait cherch^ que Thomme de 
pied eAt k la fois une arme de jet et une arme de 
main. Ainsi on a vu que Tarcher anglais, pour 
r^sister k la cavalerie, avait outre sa dague un pieu 
feiT^aux deux bouts qu'ilplantait devant lui, m6me 
en marchant; mais cette m^thode avait Tinconv^- 
nient de ralentir les mouvements de Tinfanterie. 
Pour y rem6dier, on employa, vers le milieu du 
XV* siMe, un plus grand nombre d'hommes arm^s 
de piques ou de demi-piques appel^es voulges ; on 
obtenaitpar l&une plus grande mobility, mais aussi 
il fallait un plus grand nombre d'hommes pour pro- 
duire le m6me effet. Car les piquenaires ne firent, 
pour ainsi dire, que remplacer le pieu des archers 
anglais. Ces piquenaires n'^taient done qu'unacces- 
soire, et, disposes sur une ligne devant les hommes 
de trait ou entrem616s avec eux , ils n'avaient au- 
cune consistance; on ne croyait pas pouvoir avec 
rinfanterie produire ou soutenir un choc, et cVst 
en grande partie pour ce motif, comme Ton a vu 
dans le livre pr6c4dent, que la chevalerie com- 
battait k pied. L'infanterie du due de Bourgogne 
etait en grande partie destinfe k d^fendre le charroi 
et Tartillerie. C'^tait une reunion confuse de nations 
et d'armes diverses. 

Nous avons d^jk dit plushaut qu'en Bourgogne 
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il y avait beaucoup d'hommes arm^s de coulevrines 
ou d'armes k feu portatives. 11 en ^tait de m6me en 
Suisse ou en AUemagne; mais en France, k tort ou 
k raison (et nous pencherions pour la demiere opi- 
nion), Tinfanterien'en avait point et les compagnies 
de coulevriniers ^taient r6servfes k la defense des 
villes; car les ordonnances relatives aux francs 
archers ne mentionnent point Temploi d'armes k 
feu, tandis qu'au contraire il en est question dans 
Farmement des villes. Mais si en France on ne fai- 
sait guSre usage k Tarm^ de ces armes k feu qui 
se tiraientsur T^paule, sans qu'on eAt besoin d'en 
appuyer le bout, il existait une arme k feu plus pe- 
sante et d'un plus fort calibre appel^e haquebute 
k croc, ou bien coulevrine k chevalet, qu'on portait 
k la suite des armies en les plaijant sur des che- 
vaux ou sur des charrettes, et qu'on appuyait pour 
les tirer sur un chevalet ou contre un obstacle 
quelconque. On pent les comparer, sous tons les 
rapports, k nos fusils de rempart actuels. 

AHIIIerto. 

Uartillerie du due de Bourgogne, qui devait peu 
dift(5rer de celle de Louis XI, avait fait de grands 
progr^s. 
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L'artillerie de campagne surtout avait des aSi^lts 
tr^s-perfectionn^s. N6anmoins, cette artillerie avait 
encore un grand d^faut. Le tir devait 6tre tr^s-irr^ 
gulier, car Tftme^tait loin d'etre exactement cylin- 
drique; les procM^s de pointage 6taient tr^s-vi- 
cieux. Souvent, k cette ^poque, lorsqu'on voulait 
changer les degr^s d'el6vation, on ^tait oblig^ soit 
d'enterrer la crosse de TaffAt pour relever le tir, 
soit d'enterrer les roues pour produire Teffet con- 
traire. 

Les six pieces qui existent encore en Suisse sont 
de tres-faible calibre; elles lan^ient des boulets de 
fer d'une k trois livres, car leur ftme a pour dia- 
mMre les dimensions suivantes : 2 pouces; — 
2 pouces 1 lig. ; — 2 pouces S lig. ; — 2 pouces 
6 lig. 7 points; — 2 pouces 7 lig.; 2 pouces 
8 lig. 

Cependant, Charles le T^m^raire avait aussi des 
pieces qui langaient des boulets de fer de sept, de 
dix, vingt et trente livres. 

Au si^e deBeauvais, il est fait mention des ca- 
libres suivants. « En plusieurs lieux cheoient lr6s- 
« souvent leurs pierres; les unes grosses comme le 
« tour d'un fond de caque, autres de la rondeur 
a d'une grande escuelle, autres de fer fondu, 
« pesant vingt ou trente livres , et les autres dc 
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« plomb et de fer de la grosseur d'un poing, et 
« d'un esteuf (balle da jeude paume). » 

Devant Neuss, rarlillerie se composait de : 

Neuf grosses bombardes de fer; 

Huit decuivre; ces derniSres^de huit^ionze pieds 
de longueur, avaient des tStes de lion figures sur 
leurs voltes; 

Dix courtaux sur roues ayant quatre pieds et demi 
de longueur; 

Cent quinze serpentines , dont une de fer ayant 
treize pieds de longueur; 

Six serpentines de cuivre avec des t6tes de dra- 
gon, ayant de huit k onze pieds de longueur; 

Soixante-six serpentines rondes (sic), ayant desix 
a neuf pieds de longueur. 

On comptait encore quinze serpentines d*un m6me 
calibre, pesant chacune 4,000 livres. 

A Granson, les Suisses s'empar^rent aussi d'une 
petite pi6ce k orgue, et de petites bombardes por- 
tatives, qui pour 6tre tiroes devaient 6tre plac^es 
sur chevalet, ou m6me sur roues; car Frons- 
berger en d^rit de semblables dans son livre sur 
YArt militaire. EUes tiraientdes boulets de pierre ou 
des balles k feu. On en voit encore de semblables 
parmi les pieces que Charles-Quint conquit en AUe- 
magne en 1547, 
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Pour conduire les munitions et tout Vattirail n6- 
cessaire k rartillerie, le due Charles avait deux mille 
chariots. En marchant contre Dinan, en 1466, le 
charroi occupait en longueur un espace de trois 
lieues, et les hommes d'armes Tescortaient sur les 
deux c6t^s, Cependant Tartillerie du due de Bour- 
gogne manquait souvent de munitions; on en voit 
des exemples dans sa campagne contre les Li^geois, 
comme au si^ge de Beauvais. 

Le personnel de Tartillerie 6tait nombreux et bien 
organist; devant Neuss, le due de Bourgogne avait 
deux cents eanonniers, ce qui prouve que Tartillerie 
se montait k environ deux cents canons grands ou 
petits; car, k cette ^poque, on comptait, sans les 
pionniers, un canonnier par bouche k feu. Olivier 
de la Marche donne les renseignements suivants sur 
le personnel : « L'artillerie se conduit soubs un che* 
« valier qui se nomme maistre deTartillerie, iequel 
. « a telle auctorit^ qu'il doit estre obey en son estat 
« comme le prince;.... il a soubs luy le receveur 
« qui paye les oflSciers et les pouldres, les canons , 
« les forges et les pionniers, les charetons et tons 
« les ouvraiges qui se font k cause de Tartillerie; et 
« certes la despense qui passe par ses mains, monte 

« par an k plus de soixante mille livres En Tar- 

« tillerie est le contrdleur qui tient par ordre et par 
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c escript le controUe de toute la despense, faicte et 
c pay^, de toute la provision de rartillerie comme 
c d'arcs, flesdies, arbalestres, de trait , de baston 
« k main, de cordes et de toute autre chose n^s- 
c saire appartenant k iceluy estat... est le maistre 
« des oeuvres, carpentiers, marischaulx, forgeurs, 
« et toutes mani^res de gens, et quand le due est 
« devant une vUle, il faut asseoir les bombardes; il 
« convient pour chascune bombarde un gentilhomme 
c de son hostel pour la conduite d'icelle bombarde, 
t et la suyte qui est ^s mains du bombardier. Et est 
t Tartillerie estoflGSe et gamie de toutes choses; telle- 
« ment que le due ne se soussie point k passer ri- 
« vi^res de mille pieds en peu de temps, si besoin 
« est, et est puissant et fort pour passer la plus 
« grande bombarde du monde. 

« Le maistre de Tartillerie a prevost en son artil- 
« lerie, lequel a jurisdiction et auctorit^ de justice 
« sur ceux de Tartillerie, et en pent faire justice cri- 
« minelle ou civile, telle qu'il luy plaist, et n'est pas 
a k oublier le faict des tentes et pavilions, qui est 
« une somptueuse chose et se conduit par un gentil- 
« homme qui a la charge d'iceluy estat, et meine, 
aux despens du prince, plus de quatre cents cha- 
« riots puissamment atteles; et se comptent iceux 
» chariots soubs la despense de Tartillerie. Et, cer- 
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tainement, le due d^livre pour sa compaignie bien 
« mille tentes, et mille pavilions k prendre pour am- 
a bassadeurs estrangiers, pour la maison du due, 
a pour ses serviteurs et gens d'armes, et a chacun 
« voyage, le maistre des tentes a nouvelles tentes et 
« nouveaux pavilions aux despens du prince. » 

En g^n^ral, les troupes divis^s en trois corps 
^taient places sur trois lignes comme dans F^poque 
pr^cAlente; mais, en 1476, le due deBourgogne, 
oblig^ d'agir dans un pays accidents, r^solut d'^ta- 
blir ses troupes sur huit lignes. II rendit k ce sujet 
des ordonnances tr^-eurieuses dont nous aliens 
donner un extrait, et qui nous ont conserves 
par la eorrespondanee de Paniehacola, ambassadeur 
du due de Milan aupr^s du due de Bourgogne, qui 
le suivit dans sa campagne de Suisse, et rendait 
fidSlement eompte k son maltre, jour par jour, des 
^v^nements qui se passaient sous ses yeux. Ces docu- 
ments importants ont 6t6 tir^s de Toubli par M. Em- 
manuel de Rodt, qui s'en est servi pour repr^senter 
sous leur vrai jour les guerres de Charles le T6m6- 
raire, qu'il dferit avec le plus grand talent dans 
Touvrage public par lui en 1844. 
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PREMIfiRE LIGNB. 

GUILLAUMB DB LA BAUMB d'IrLANS. 

Lances. Archers. Infanterie. Archers. Lances. 
Tagliant. Bennonville. Mariano. 

SECONDB LIGNB (tboupes db la maison dd dug bt gardbs) 
Clesst (J. DB Dalmas, seigneur de). 

Lancet. Aithen Infimteiie. Mailly. GantiUhommeB Areben Infaatorle. Arcben. 
Axchen. anglais. de la chambre. da la garde. Lances. 

Garde noble. Maltre d'h6tel. 

Ol. DB LA MaBCBB. 

TROIsi&ME LIGNB. 
Tbotlo. 

Lances. Archers. Infanterie. Archers. Lances. 
Troylo. Troylo. Troylo. 

QUATRI&MB LIGNB. 
AirroiNB DB Lbgnano. 

Lances. Archers. Infanterie. ^Archers". Lances? 
Guillaume de Legnano. Troylo. Antoine de Legnano. 

GINQUI6MB LIGNB. 
Jacob Galeotto. 

Lances. Archers. Infanterie. Archers. Lances. 
Guillaume de Bei^. Rondchamp. Jacob Galeotto. 

SIXI&ME LIGNB. 
Db Rondchamp. 

Lances. Archers. Infanterie. Archers. Lances. 
Olivier de Soma. Rondchamp. Angelo. 

SBPTlilMB LIGNB. 

Db YlLLBNBOTB. 

Lances. Archers. rnfanterie! Archers. Lances. 
Salanova. Garin de Barlusch. De Denys. 

huiti£:me ligne. 

Gomle de Romont. Seigneur de Neufch^tel. 

Sayoyards. Bourguignuns. 
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Cette formation 6tait renouvelfe des croisades, car 
alors les arm^ se pla<;aieDt sur six ou huit lignes 
qu'on appelait fehelles ou batailles. 

Comme la cavalerie de Bourgogne ^tait tr6s-nom- 
breuse et qu'elle combattait en haie occupant un 
grand espace, le due Charles s'^tait cru oblig6 d'a- 
dopter cet ordre, qui ne devait lui procurer aucun 
avantage; ces divisions ^tant toujours tr^s-pres 
rune de Tautre, la d^faite des premieres devait en- 
trainer celle de toutes les autres. A la m6me 6poque , 
le due de Bourgogne r^gla de la mani^re suivante 
la marche de ses troupes : 

« L'armfe ou ses divisions marchera suivant la 
« nature du pays sur une, deux ou trois colonnes 
« et toujours les lances en avant, apr^s eux les ar- 
« chers et puis Tinfanterie. Si le terrain le permet, 
« ils doivent marcher par compagnie d^ployte, les 
a cent chevaux de front, ou bien par escadre de 
« cinquante lances, ou par escuades de vingt-cinq, 
« ou par chambr^s de six lances par rang. Les ar- 
« chers suivent les lances quand elles sont d^velop- 
« p^s en compagnie, par centurie sur une ligne ou 
a bien se fractionnant comme elles. 

« Si les troupes marchent sur une colonne , on en 
« fait une autre pour le train , k la t^te de laquelle 
« marche Tartillerie l^g^re {minuta artiglieria). 
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« Apr^s celte artillerie, \iennei)t les sommiers 

• qui portent les tentes et les bagages de la ca- 

• Valerie, puis les voitures de bouche et de muni- 
c tions. 

« La colonne de troupe marche toujours k c6t& 
a de celle du train du c6t6 de Tennemi, Si les troupes 
« marchent sur deux colonnes parall^les, la file de 
« voitures marche au milieu, et si les colonnes de 
« troupes sont au nombre de trois, on partage le 
« train en deux, afin qu'il marche dans les deux 
a intervalles de ces trois colonnes, L'artillerie leg^re 
« divis^ en deux toujours k la tSte du train. La 
« grosse artillerie et le gros bagage r^unis en une 
« colonn^ suivent la septiSme division. La huitiSme 
« division marche sur le c6t6 et sert d'escorte k la 
« grosse artillerie. » 

Ce r^glement, il faut bien le reconnaltre, indique, 
de la part du due de Bourgogne , des connaissances 
tactiques tr6s-perfectionn6es •, il prouve, en outre, 
combien est d^nu^e de fondement cette assertion de 
M. Philippe de S^gur qui pretend que , sous Char- 
les VIII, c'est-ii-dire vingt ans apr^s T^poque dont 
nous parlous , on ne connaissait que les marches 
processionnelles ou sur une colonne. 

Louis XI et Charles le T^m^raire avaient de puis- 
santes armies ^ cependant il manquait k ces arm^s 
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ce qui en constitue le nerf principal : une bonne et 
solide infanterie. 

L'artillerie, arme qui exige, dans son emploi 
comme pour ses perfectionnements , une direction 
unique, des ressources considerables, ne pouvait 
grandir que \k oil le pouvoir royal se fortifiait. Ainsi, 
il etait naturel que la meilleure artillerie de TEu- 
rope fAt Tartillerie de France et de Bourgogne, car 
le due de Bourgogne ^tait presque T^al du roi de 
France. 

La cavalerie pouvait, k son tour, se perfectionner 
partout oik le souverain avait assez de puissance pour 
dominer sa noblesse et la soumettre k la discipline; 
mais, quant k Tinfanterie, elle ne pouvait reprendre 
son legitime rang que 1^ oii il y avait un peuple. 

Les Flamands, au commencement comme ^ la fin 
du XIV* sitele, avaient bien cherch^ k r&ister k la 
noblesse, en se r^unissant en bataillons profonds 
munis de piques, de hallebardes, d'arbalStes et 
d'^p^es, mais ces masses confuses r^unies par le 
d^sespoir n'avaient ni tactique ni discipline, et elles 
avaient ^t^ vaincues k Rosbeque (1582), k Tongres 
(1408), k Gavre (1455). 
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En Bohdme, les Hussites avaient fait de grandes 
choses sous leurs chefs Ziska et Procope; cependant 
on voit que leur infanterie n'avait pas acquis cette 
confiance en elle-mdme qui i^sulte de la connais- 
sauce de sa force : elle se tenait ordinairement sur 
la defensive, s'entourant de chariots ou de longs 
pavois plant^s en terre pour opposer une resistance 
k la cavalerie. D'ailleurs ils avaient ^t^ vaincus a 
Boehmischbrot en 1434. En Hongrie cependant, 
Mathias Corvin, digne fils du grand Huniade, avait 
a sa solde dSs 1464 une infanterie allemande qui 
deyint bientdt fameuse dans toute TEurope, sous le 
nom de Lansquenets. 

n existait k la xn&me ^poque, au milieu des Alpes, 
un peuple renomm^ par son courage et son esprit 
guerrier. Depuis Morgarten (1315), c'est-ii-dire 
depuis plus d'un si^cle et demi, les Suisses avaient 
presque toujours ^t^ victorieux. Leur orgueil 6tait 
monte au niveau de leur courage et de leur heureuse 
fortune, et quoiqu'ils n'eussent fait qu'opposer, 
comme les Flamands et les Hussites, r^l^ment po- 
pulaire, Tassociation, k r^l^ment f^al, Thomme 
d'armes, plus heureux que ces peuples, ils avaient 
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eu le temps de r^uire en principes les causes de 
leurs hombreux succ^s. Ainsi ce n'est pas, comme 
plusieurs auteurs le laissent supposer, la reminis- 
cence de la tactique des Grecs ou des Romains qui 
amena les Suisses k ressusciter la Phalange ou la 
Legion, mais bien des mattres plus absolus : la ne- 
cessity et Fexperience. 

Des le XIV® si^cle, un chevalier du parti autrichien 
comparait un bataillon Suisse k une for^t d'^pines. 
En effet, les enfants des Alpes s'^taient, d^s leurs 
premieres guerres, rassembl^s en masses compactes, 
armies de hallebardes ou de massues; et, comme 
des avalanches, ils etaient tomb^s du haut de leurs 
montagnes sur leurs ennemis imprudemment en- 
gages avec une cavalerie nombreuse dans d'^troits 
defiles. Peu k peu ils perfectionn^rent leur armement 
et leur ordonnance, corrigeant ce que Texperience 
leur avait d^sign^ comme d^fectueux, ^rigeant en 
coutume ce qui leur avait r^ussi. 

Au combat d'Arbebo, prSs de Bellinzona, en 
1422, ils s'etaient apergus que la hallebarde avec 
ses crochets s'embarrassait dans leurs propres v6te- 
ments, et que pour arr6ter de loin la cavalerie il 
fallait une arme plus longue; aussi supprim^rent- 
ils les crochets, ne conservant qu'un petit norabre 
de hallebardes, et prirent-ils des piques de dix-huit 
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pieds de longueur. Ne dMaignant aucun avantage, 
ils s'^taient adonn^s de bonne heure au tir de Tarrae 
a feu; mais apr^s Granson, voyant que les Bour- 
guignons craignaient bien plus la pique que la cou- 
levrine, ils diminu^rent le nombre des armes k feu 
dans leurs contingents. Leur pauvret^ avait toujours 
rendu leurs armes defensives tr^s-d^fectueuses; k 
Sempach, en 1586, ils s'^taient fait des boucliers 
avec des planches. En 1465, ils n'avaient point 
d'annures defensives, comme le prouve la citation 
suivante; puis, plus tard, ils ne conserv^rent qu'aux 
hommes du premier rang la salade et la cuirasse. 

Parmi les troupes que le due de Calabre amena 
le lendemain de la bataille de Montlh^ry au comte de 
Charolais, « il y avoit, dit Olivief de la Marche, une 
« petite compagnie de Suisses qui ne se doutoient 
« point (qui ne craignaient point) des gens de che- 
« val; car ils estoyent commun^ment trois Suisses 
« ensemble, un piquenaire, un coulevrinier et un 
« arbaleslrier, et estoyent si duits k ce mestier 
« qu'ils secouroyent Tun Tautre au besoing. » 
D'apres Jacques du Clerq, on les appelait simples 
parce qu'ils ne portaient aucune arme defensive, 
mais c'etaient, dit-il, de moult hardis gens. Lk les 
Suisses combattaient pour le parti du due de Bour- 
gogne*, mais ce fut contre lui, dans trois m^mora- 
JV. 7 
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bles batailles, que Tavantage de leur ordonnance 
se montxa dans tout son jour. 

En 1476, les Suisses formaient de gros bataillons 
carr^s pleins, ayant autant de front que de profon* 
deur, composes de coulevriniers, de hallebardiers 
et de piquiers dans des proportions tr^s-variables. 
Les coulevriniers ^taient mis en avant ou sur les 
flancs du bataillon. Les piques destines k tenir a 
distance la cavalerie et k soutenir son choc etaient 
appuy^es contre terre. Les hallebardes, beaucoup 
plus courtes, Etaient d'une grande utility lorsque la 
m^l^ avait commence. 

D'aprSs Tusage g^n^ral, ils partageaient leur 
arm6e en trois corps; mais au lieu de les mettre Tun 
derri^re Tautre, ils les pla(jaient en tehelons, celui 
du centre marchant droit contre Tennemi, tandis 
que les deux autres t&chaient de frapper sur les 
ilancs. Leur artillerie consistait en pieces de petit 
calibre et 6tait plac^e dans Tintervalle de leurs ba- 
taillons. Ils formaient, en outre, de petits corps 
charges de prot^ger Tartillerie ou d'^clairer la 
marche de Tarmte, en tiraillant; ces Maireurs, 
composes ordinairement d'arquebusiers, Etaient ap- 
pel^s enfants perdus. Confiants dans leur force, ils 
d^aignaient des'entourer de voitures qui paralysent 
les mouvements. 



Digitized by 



— 99 — 

lis ne craignaient gu6re la cavalerie, car celle-ci 
ne pouvait pas les enfoncer ; et Tartillerie, qui seule 
pouvait fairedes trou^sdans ces masses compactes, 
n'etait gu^re a craindre, k cause de la lenteur de 
SOD tir. R&olus d'essuyer la premiere d^charge, ils 
couraient droit aux canons pour s'en emparer et 
les retoumer contre Tennemi. 

Ils prononcent la peine de mort contre ceux qui 
quitteraientleur rang. Plus de cris confus; le silence 
le plus absolu est ordonn^. Le courage a chang6 de 
nature comme la tactique. Le sang-froid et Tordre 
ont remplac^ la fougue t^m^raire et les exploits 
d'homme k homme. 

Contre de semblables troupes, Tinfanterie du 
due de Bourgogne , compost de tant de nations 
et de tant d'armes diverses, ^tait impuissante. La 
seule force k lui opposer eAt ^ la gendarmerie. 
Charles le T^m^raire aurait dA suivre Texemple 
d'fidouard IV, mettre pied k terre avec la plus 
grande partie de sa cavalerie, en former des ba- 
taillons profonds, les flanquer de ses archers, de ses 
coulevriniers, de ses troupes l^g^res, de sa nom- 
breuse artillerie, et conserver Tautre partie pour 
la faire donner lorsque Tennemi aurait d^ja ^t6 
^branl6. 11 aurait pu alors vaincre les Suisses, en 
employant ces moyens, qui avaient r^ussi dans les 

7. 
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mdmes circonstances au c6l6bre condottiere Carma- 
gnola, en 1422. 

Mais Tesprit chevaleresque du due de Bourgogne 
r^pugne k une semblable taetique. 11 met bien, il 
est vrai, quelques hommes d'armes k pied k la t6te 
de ses colonnes , mais la grande majority de la gen- 
darmerie est employ^ k cheval, et cela, dans des 
lieux d^savantageux, sur un terrain accident^ et 
montagneux, d^tremp^, a Granson par la neige, k 
Morat par la pluie. Quoique la cavalerie demande 
pour ses mouvements de Tespace et de la liberty, il 
Tentoure g^n6ralement de retranchements. Quant a 
son artillerie, nous allons voir qu'il n'en sut point 
faire bon usage, la plagant sur des points culmi- 
nants ou elle tire avec d^savantage, et sur le front 
extreme de Farm^ oil elle paralyse les mouvements, 
et tombe d6s le premier moment entre les mains de 
ses ennemis. 

Bfltete 4e rwrUllerto 4mmm lea MiUUm) tetollle 4e CrmMs. 

Le 2 mars 1476 le due Charles, ayant appris, 
dans le camp retranch^ qu'il occupait devant Gran- 
son, que les Suisses reunis iiNeufch&tel marchaient 
k sa rencontre, se d^ide a se rapprocher du d^fil6 
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deVaumarcus, qui setrouvait km peu plus de deux 
lieues en avant de sa position, sur la route de Neuf- 
ch&tel, et que d^j^ il avait fait occuper par de petits 
postes. Son arm^, qui montait k vingt mille hommes, 
se met enmarchedans une valine qui allait toujours 
en se r^tr^issant, ayantle lac k sa droite, et k sa 
gauche des montagnes couvertes de bois et de vi- 
gnes. Ses troupes ^taient divis^s en trois corps ; 
mais il n'est point prouv^, comme le pretend M. de 
Rodt, qu'elles aient march^ en bataille sur plusieurs 
colonnes. Le due se dispose k camper sur une petite 
colline situ^ entre les villages • de la Lance et de 
Concise. II y avait deux chemins pour arriver aux 
Bourguignons : I'un d^bouchait sur leur gauche et 
traversait la montagne, Tautre longeait le lac. Ce 
fut par le premier passage qu'arriva une partie des 
troupes suisses. Quelques tentes venaient k peine 
d'6tre dress6es et Tartillerie n'^tait pas encore en 
batterie sur la colline qu^on voulait occuper, lorsque 
quelques coulevriniers suisses se montr^rent sur la 
hauteur, et se mirent a tirer. D^s que le due les 
aper^ut, ilenvoya contre eux quelques compagnies 
d'archerset d'arquebusiers, afin deles attirer dans 
la plaine. C'est ce qui arriva. Les Suisses chassent 
facilement devant eux ces troupes l^g^res, arrivent 
an bas de la montagne ou, prot^g^s par leurs ti- 
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. railleurs, ils se forment cn un seul bataillon de huit 
mille hommes, plaQant leur artillerie sur les flancs • 
et se pi^parant k faire face aux Bourguignons ; 
ceux-ci s'^taient mis en bataille, et rartillerie plac^ 
sur le front commenca k tirer centre les confi&i6r6s- 
Le premier boulet bourguignon tue dix hommes, et 
d'autres d^harges enl^vent encore, d'apr^s Tex- 
pression de Diebold Schilling, une foule de braves 
gens. Cependajit les Suisses en avangant se trouvent 
bientdt au-dessous de la trajectoire des boulets, qui 
passent au-dessus de leur t6te sans leur faire do 
mal. Leur artillerie au contraire tire vigoureuse- 
ment et avec succ^^s. Les enfants perdus qui les pr^- 
cMent sont facilement repousses par la cavalerie, 
qui, au nombre de six mille chevaux, fond sur eux 
et s'eflForce d'enfoncer la for6t de piques^ mais le ter- 
rain ne permet pas aux escadrons de se d^velopper, 
et Tattaque des Bourguignons fehoue sans qu'il en 
rdsulte cejJendant pour eux une perte sensible. Le 
restede Tarmte Suisse qui s'acheminait par la route 
du lac ne se montrait pas encore, et, malgr6 leur 
resistance, les huit k neuf mille hommes suisses en- 
gages se trouvaient dans une position critique. Si le 
due de Bourgogne eAt pu faire jouer encore son artil- 
lerie et renouveler son attaque, la victoire se d^cidait 
en sa faveur; miais, croyant 6tre sAr de dompter ce 
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petit nombre d'hommes, le due Charles veut entou- 
rer ses ennemis, afinqu'iln'en ^happeaucun , et 
commande k son artillerie et aux troupes qui ^talent 
au centre de se retirer sur les cdt6s. Ce mouvement 
de retraite, fait k la t6te de colonnes qui devaient 
etre assez serr^s les unes contre lesautres, fait 
croire k tous ceux qui sont en seconde ligne que les 
premiers fuyaient, et alors, une terreur panique 
s' emparant de toute Finfanterie , ce n'est plus qu'un 
sauve qui pent g^n^ral. Leduc de Bourgogne, cepen- 
dant, rassemble ses hommes d'armes et fait encore 
plusieurs charges; mais, k ce moment, il voitles 
autres divisions des Suisses qui , au nombre de douze 
mille hommes, accouraient au bruit du canon par 
le chemin quilonge lelac; il lui estalors impossible 
de rallier ses troupes, soit derri^re la petite riviere 
deTAmon, soit k Tabri des retranchements de son 
camp de Granson qu'il avait quitt6 le matin. Sa d6- 
route est complete, « et ces pauvres Bourguignons 
« semblent fumSe espandue par vent de brise. » 

Toute Tartillerie fut perdue; elle se composait de 
cent treize bouches k feu , et non de cinq cents, comme 
le pretend M. Fr6d6ric Dubois, ni m6me de quatre 
cents, comme FaflBrmentM. de Barante, M. de Rodt 
et L. de MuUer. II paralt qu'il y avait deux grosses 
bombardes qui devaient 6tre bien belles, puisqu'elles 
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causaicnt Tadmiration de Tambassadeur mila- 
nais. 

NuUement d^urag^ par eette premiere d^faite, 
Charles le T6m6raire pr^sente encore, trois mois 
apr^s, la bataille aux Suisses pr^s de Morat. Occup^ 
k faire le si^ge de cette petite ville, il avait divis^ 
son armfe, forte de dix-huit mille hommes, en 
trois corps 9 occupant trois camps distincts. Le camp 
principal, ^tabli sur la hauteur de Grissach, k Test 
de Morat, avait une demi-lieue d'^tendue; il se joi- 
gnait au camp des Lombards, qui formaitla gauche 
de la ligne bourguignonne et s*6tendait jusqu'au lac. 
Le comte de Romont, commandant le troisieme 
camp, ^tait plac6 du c6l& oppos^, c'est-ii-dire au 
nord de la ville de Morat, qui se trouvait ainsi en- 
tour6e de tous les cAt^s. 

Le camp principal ^tait d^fendu sur tout le front 
par un retranchement, derri^re lequel on avait bra- 
qu6 Tartillerie qui dominait un vallon par oil Ten- 
nemi pouvait arriver. Cette position ^tait assez forte; 
mais elle n'offrait aucun avantage k une armfe donl 
la force principale consistait en cavalerie. 

Les Suisses, au nombre de vingt-quatre a f rente 
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mille hommes, dont onze cents chevaux, divis^ent 
leur infanlerie en trois gros bataillons h^riss^s de 
piques et de hallebardes. Celui du centre, le plus 
considerable, comptait environ dix mille hommcs. 
La cavalerie, partag^e en deux escadrons, avait M 
mise sur les flancs de Tavant-garde, ou s'^tait r^uni 
le plus grand nombre d'arquebusiers. L'artillerie 
etait dans les intervalles. 

Le due de Bourgogne, inform^ que les Suisses 
s'avauQaient pour attaquer sa droite, fit mettre, des 
le matin du 22 juin 1476, toutes ses troupes sous 
les armes devant son camp; mais la colonne qui 
s'^tait montrte n'^tait qu'une division envoyte en 
reconnaissance; elle s'^tait relir^; le due, ayant 
attendu Tennemi pendant plusieurs heures par une 
pluie battante, et voyant qu'il n'arrivait pas , avait 
renvoy6 la plus grande partie des troupes dans le 
camp, laissant seulement une avant-garde en posi- 
tion. Mais k peine lui-m6me et ses soldats commen- 
gaient-ils k se livrer au repos, qu'on vint Tavertir 
que les Suisses marchaient en bon ordre. Pendant 
que le due rassemble de nouveau son monde k la 
h&te, la garde du camp, prot^gfe par les retranche-. 
ments, fait jouer Tartillerie-contre Fennemi. Trente 
serpentines surtout, qui foudroient la prairie par oiSi 
les Suisses d^bouchent, exercent un grand ravage. 
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Beaucoup de cavaliers sont tu^s. Plus de deux cent 
cinquante hommes du bataillon central sont ren- 
versus. Mais, comme k Granson , les Suisses s'avan- 
cent imperturbablement, et les boulets vont au- 
dessus de leur Wte briser les branches d'arbre qui 
tombent avec fracas. Le retranchement, dispose en 
ligne continue sans flanquement, arr^te un moment 
les assaillants; mais forc^e sur un point, toute la 
ligne est toumtej Tartillerie devient inutile*, les 
Suisses s'en emparent et la retournent contre les 
Bourguignons. 

La cavalerie et Tinfanterie du due se pr^cipitent 
en avant pour arr6ter les progr^s des Suisses ; mais 
dans les batailles de cette ^poque , d^s que Tas- 
saillant avait pu gagner le flanc de Tennemi , la par- 
tie 6tait presque perdue, car les troupes ne manoeu- 
vraient pas assez bien pour pouvoir facilement 
changer leur ordonnance ; et si les premieres lignes 
reculaient, la confusion se mettait partout. D'ail- 
leurs, les troupes bourguignonnes 6taient trop 6car- 
t^s les unes des autres. Les archers anglais du due 
firent une h^roique resistance. Les Lombards aussi 
se d^fendirent bien, mais les phalanges de piques 
les chass^rent des hauteurs. Le due tftche de rallier 
ses troupes dans la plaine; effort inutile! rien ne r6- 
siste k ces masses qui renversent les lignes minces 
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de chevaux et de fantassins; une partie des Bour- 
guignons se noie dans le lac , une autre cherche son 
salut dans la fuite. Seul, le comte de Romont, qui, 
par la position que nous avons indiqu^, se trouvait 
enti^rement s6par6 de Farmfe, apprenant que tons 
les Suisses se sont lances a la poursuite des Bour- 
guignons ^ se retire avec ses soldats en passant der-* 
riere la ligne de bataille des ennemis, et emmenant 
son artillerie l^g^re. Dans cette bataille , soixante- 
trois pieces de canon tomWrent au pouvoir des 
vainqueurs. 

Maine llMiel. 

Instruit par le malheur, mais pers^v^rant dans 
une lutte d^sastreuse, le due de Bourgogne voulut 
imiter Tordonnance de ses heureux rivaux. De retour 
dans ses £tats, il leva une nouvelle arm^e et r^solut 
de former son infanterie en gros bataillons. Mille 
hommes d'armes devaient servir k pied, chacun suivi 
de trois archers, trois piquiers, trois coulevriniers, 
et ces dix mille hommes combattre r^unis en un seul 
bataillon. Mais le moment 6tait arriv6 oil des pro- 
diges m6me de tactique ne pouvaient sauver de 
Fablme des troupes d^moralis^es par plusieurs d6- 
failes. S'acharnant pendant Thiver de 1477 au si^ge 
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de Nanci, le due Charles y 6puise inutilement ses 
forces; et lorsque les Suisses et le due de Lorraine 
s'avancent pour faire lever le si^ge, son armfe aflFai- 
blie n'est plus capable de presenter une s6rieuse 
resistance. D'ailleurs, commek Moral, c'est toujours 
son front qu'il fortifie avec soin , en y plaint tous 
ses canons, et, comme k Morat, c'est sur les ailes 
qu'il est d^bord^. Son infanterie, quoique massfe 
ensemble, ne puise pas dans cette agglomeration un 
plus grand courage j les Suisses au contraire s'avan- 
cent comme un torrent imp^tueux, dit un auteur de 
r^poque; leurs arquebusiers font pleuvoir sur les 
Bourguignons une grSle de balles; et, tandis que le 
due de Bourgogne s'^puise en efforts superflus pour 
rallier ses troupes, son artillerie mal plac^e tire 
toujours trop haut et ses boulets ne luent qu'un seul 
homme, le nomm^ Bolat, dont I'histoire semble 
avoir conserve le nom comme preuvede TinsiiflSsance 
de la force materielledepourvued'une sage direction. 
En effet, jamais on n'avait r^uni sur le champ de 
bataille une artillerie si formidable, jamais Tartillerie 
ne ful si peu efficace. 

Les victoires des Suisses etonn^rent TEurope , et 
mirent le comble k leur reputation militaire. Toutes 
les puissances vont briguer leur alliance et acheter 
leurs services. Tous ceux qui auront besoin de sol- 
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dats iront d^sormais les chercher au milieu des 
Alpes, et le grand Mathias Corvin lui-m6me y re- 
crutera ses armtes pour resister aux envahissements 
de Mahomet IL 

Djins le siecle pr&;edent, la sagacity de la noblesse 
anglaise avait reliability Tinfanterie l^g^rej Tamour 
de rind^pendance rehabilite, k la fin du xv® siMe, 
une infanterie compacte qui va produire sur la che- 
valerie , sur Tarmement et Tordonnance des troupes, 
sur la tactique, une influence 6gale a celle qu'ont 
exercte les archers anglais. 

Philippe de Commines, r^sumant rexp^rience du 
pass6, appelait Fare la reine des armesj la pique 
va recevoir maintenant de tous les g^neraux ce glo- 
rieux sumom. 

L'infanterie va agir par le choc, car longtemps 
encore les armes de jet resteront dans une proportion 
faible relativement au reste des troupes. 

La chevalerie, pouvant compter d^sormais sur une 
infanterie solide, restera k cheval et ne mettra pied 
a terre que dans des occasions tres-rares- EUe va, 
comme les Allemands, imiter Tordonnance de Tin- 
fanterie, prendre Tordre profond et se munir d'une 
arme k feu, telle que la haquebute, la pistole ou le 
pistolet; et, renon^ant k enfoncer de prime abord 
ces bataillons de piques, elle pcurra par son feu 
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ouvrir une br^he par laquelle elle entrera dans ces 
citadelles de soldats. 

Ainsi, deux fl^ments opposes vont 86 trouver en 
presence dans les batailles : une artillerie puissante, 
et un ordre profond qui rend Teffet de cette artillerie 
efficace et irresistible. Ces deux elements vont se 
d^velopper en m6me temps dans lesarm6es, jusqu'4 
ce que les progr^s de Tartillerie forcent les troupes 
k abandonner une profondeur superfine pour ^tendre 
leur front. C'est done k la diminution de Fordre 
profond que nous jugerons par la suite des effets 
r^els de Tartillerie sur le champ de bataille. 

Avant de continuer notre r^it, nous devons faire 
mention d'un petit combat qui eut lieu en 1477, et 
qui serait sans importance s'il ne caract^risait la 
nature des diflKrentes armes de jet. Trois cents ha- 
quebutiers sortent un jour de Saint-Omer, et cou- 
rent jusqu'au chftteau de Tiembronne. Poursuivis 
par les archers frangais , ils s'adossent k un bois pour 
r^sister; mais le nombre de fishes que lancent les 
Frangais les force de se rompre et de se disperser. 
Ici, comme on le voit, Tare a encore la sup^riorite 
sur I'arme a feu. 
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A la bataille de Guinegatte, en 1479, nous n'avions 
pas encore de bataillons de piquiers , tandis que 
Tarm^ du due Maximilien d' Autriche avait un carr6 
dedix millepiques, flanqu^ d'arquebusiers. L'arm^ 
frangaise comptait « vingt-deux ^tendards, dix- 
< huit cents lances, quatorze cents francs archers, 
« grand nombre d'artillerie volante, trente-sept 
« pieces d'artillerie, serpentines et gros bastons. » 
Gependant notre incomparable gendarmerie rompit 
Fennemi, et notre infanterie, suivant Texemple que 
J. de Hallwill de Berne avait donn6 k Morat, retourna 
contre les Bourguignons leur prbpre artillerie. Mo- 
linet, auteur bourguignon, s'^crie k cette occasion : 
« Chose admirable etretoumie, les Francois servoient 
« les Bourguignons du traictde leurspropres bastons. » 
Gependant cet incident, comme on le sait, ne sufiit 
pas pour nous conserver la victoire : les francs 
archers se mirent a piller le bagage des AUemands, 
qui revinrent k la charge pendant que la cavalerie 
fran^se ^tait occup^ k la poursuite, et ils d^firent 
la plus grande partie des francs archers- 

Apr^s cet exemple, Louis XI se h&ta, en 1480, 
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pour avoir une infanterie plus solide et mieux dis- 
ciplin^e, d'ex^cuter le traits conclu d^s 1474, et de 
prendre six mille Suisses a sa solde. U fit ^galement 
armer des Fran^ais de piques, mais il ne licencia 
point, comme le pretend la chronique attribute a 
Jean deTroyes, les francs archers; car cette milice 
existait encore a sa mort, et elle se perp^tua m6me 
jusqu'i Francois P^. 

Charles le T^m^raire ^tait mort sous les murs de 
Nanci, eii 1477, ne laissant que des ruines j Louis XI 
meurt en 1485, et laisse a son successeur le pays le 
plus compacte, le plus puissant de TEurope, le plus 
riche en ressources militaires. 

Un auteur contemporain dit « que Louis XI laissa 
« trois tr^sors : une grosse, puissante et bonne 
« arm6e de quatre mille cinq cents hommes d'ar- 
a mes, d'un bon nombre de Suisses, de grand 
« nombre de francs archers, et d'autres gens de 
« guerre qu'on estimoit a soixante mille combattants 
« k sa solde, qui ^toient pay 6s tons pr6ts k le servir 
« contre tons ses ennemis. Le second tr^sor estoit 
« qu'il estoit garni d'un gros et merveilleux nombre 
« d'artillerieetdeT^quipage qu'il yfalloit, plus que 
« jamais n'avoit 6t6 roy qui fust paravant luy. Le 
a troisi^me, estoit qu*il laissftt toutes les villes du 
« royaume, tant celles qui estoient en pays, comme 
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« celles qui estoient sur les fronti^res si bien forti- 
« fifes, qu'il ne seroit possible d*y mieux pourvoir. » 

L'infanterie venait de renaltre en AUemagne et en 
Suisse, et d^j^i sous Charles VIII les troupes auxi- 
liaires de ces deux pays se battaient Tune contre 
rautrc (Hir nos champs de bataille. A Saint- Aubin 
le Cormier, en 1488, il y avait dans les troupes de 
FranQoisII, due deBretagne, quinze cents lansque- 
nets que lui avait envoyds Maximilien, due d'Au- 
triche, et on comptait huit mille Suisses dans les 
rangs de Tarmfe royale qui vainquit a cette journfe 
sous les ordres de la Tr^moille. 

Ainsi, k onze ans d'intervalle, les enfants des 
Alpes avaient contribu^ a d^barrasser la France des 
deux plus grands ennemis de son unit6 politique, 
le due de Bourgogne et le due de Bretagne. 

Les debris des lansquenets entr^rent au service 
de Charles VIII, et de concert avec les Suisses tirent 
partie de la brillante expedition de Naples. 

Le temps ^tait pass^ ou la chevalerie croyait a elle 
seule pouvoir remplir tousles rdles, et, d^s 1485, on 
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lit dans une ordonnance de Charles VIII, touchant 
rorganisatioD de ses gens de guerre, cette phrase 
remarquable : o Attendu qu'il seroit n^cessaire avec 
« les gens de guerre de nos dictes ordonnances, qui 
sent tous k cheval, avoir mettre sus et entretenir 
« quelques nombres de gens de guerre k pied tel que 
a seroit advis^, attendu que gens de cheval ne peu- 
« vent aishient faire grand exploit sans gens de 
« pied, sur ce, ordonnons de prendre un homme 
« sur cinquante-cinq feux. » Cette ordonnance 6tait 
Gonforme k I'organisationdes francs archers, milice 
quiexistait done encore, et, en effet, les chroniqueurs 
de r^poque font mention de quatre cents francs 
archers tu6s ausi6ge de Nantes en 1487. 

On lit, d'ailleurs, dans les M^moires de Philippe 
de Commines, qu'en 14i95 les francs archers du 
Dauphin^ vinrent rejoindre k Asti le due d' Orleans. 

L'arc et Farbal^te 6taient toujours les seules annes 
dejet del'infanterieet de lacavalerie nationales, et, 
d'apr^s une ordonnance de 1498, il y avait dans 
neuf villes du royaume neuf artillers 6tablis pour 
fournir d'arcs les compagnies d'ordonnance. 

Les renseignements les plus int^ressants sur Far- 
mement des troupes nous sont donnas par Paul Jove, 
dont nous extrairons le passage suivant oil il d^rit 
Tentr^e de Charles VIII a Rome. 
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« En entrant par la porte du Peuple, de longs 
« bataillons de Suisses et d'AUemands marchaient 
« sous leurs enseignes en avantau son du tambour, 
« a pas mesur^, avec une certaine fiert^ militaire 
« et ayec un ordre incroyable. lis avaient tous des 
« v6tements courts, de diverses couleurs, quimon- 
« traient la forme des membres, et les plus valeu*- 
a reux faisaient un bel effet avec leurs plumets sur 
« les chapeaux. Us avaient pour armes F6p6e courte 
• et des piques de ir&ne de dix pieds avec un petit 
« fer au bout. Le quart d'entre eux ^tait arm6 de 
t grandes baches ayant k leur extr^mit^ un fer qua-, 
ft drangulaire. Ds maniaient cette arme k deux 
tt mains, frappant d'estoc et de taille (et dans leur 
ft langue ils I'appellent ballebarde). Pour chaque 
« millier defantassins, ils avaient cent arquebusiers 
a portant des arquebuses qui tirent des balles de 
« plomb contre les ennemis. Les soldats entrent 
8 ordinairement en bataille en ordre 4pais {densatis 
« ordinibus). Us dedaignent teUement la cuirasse, 
« la salade et I'dcu, que les capitaines seuls qui se 
« placent au premier rang ont une salade et un 
« plastron de fer. Apr^s eux, venaient cinq cents 
« Gascons, presque tous arbal^triers, portant Tarba- 
« lete a arc d'acier, et avec une grande adresse, en 
« un clin d'oeil, ils bandent et tirent leur arme. 

8. 
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« Cette esp^ d'hommes semblait bien laide et mal 
« ^uip^ en comparaison des Suisses, qui les sur- 
« passaient parleurs ornements det^te, leurs annes 
« reluisantes et la hauteur de leur taille, Apr6s Tiu- 
« fanterie, venait la cavalerie levfe sur toute la no- 
« blesse de France. Les hommes d'armes s'avan- 
« ^ient cou verts de sayons de soie, om6s de plumets 
« et de colliers d'or; ordonn^s en longues troupes, 
« ils ^talent deux mille cinq cents, et cinq mille 
a che\au-l^ers. Ils se servaient comme les nfttres 
« d'une lance grosse et cannelfe avec une pointe 
« solide, et de la masse d'annes. Leurs chevaux 
« grands et forts avaient les crins et les oreilles cou- 
« p^s; les Fran^ais croient que les chevaux sont 
« mieux ainsi et paraissent plusterribles, mais ils 
« ^taient moins beaux k voir, parce qu'ils n'avaient 
« point comme les n6tres des capara^ns en cuir 
« bouilli. Chaque homme d'armes avait trois che- 
« vaux, un page quiportait ses armes, et deux sui- 
« vants qui s'appellent coustiller et varlet, Le che- 
« vau-l^ger, suivant Thabitude des Bretons, porte 
« un grand arc de bbis et de grosses filches, et il 
« n'a que la cuirasse et la salade. Quelques-uns 
« portent la demi-pique, avec laquelle ils ont Fhabi- 
« tude de clouer k terre les ennemis que les hommes 
« d' armes ont abattus dans la bataille. Tous ceux- 
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« ci portent des sayons travaill^ k Faiguille avec 
« broderies d'argent repr^sentanten un travail d^li- 
« catles armes descapitaines, afinqu'onpuisse dis- 
i tinguerdansla bataillele courage et la Iftchet^des 
« soldats. Le roi 6tait au milieu de quatre cents arba- 

• l^triers a cheval, parmi lesquels on comptait cent 
« fiddles ficossais. Mais en avant de ceux-ci, deux 
« cents hommes d' armes frangais, 61us pour leur 

• noblesse et leur valeur, portaient sur F^paule des 
< masses d' armes grandes comme des baches ; Us 

« entouraient le roi dans un ordre parfait ; soit qu'il . 

• allftt k pied, soit qu'il chevauchftt, ils le prA36- 

• daient months sur de grands chevaux et revdtus de 

• riches habillementsd' or etdesoie. » 
Guicciardini donne ^galement des renseignements 

que nous ne croyons pas devoir omettre : « Les 

• hommes d'armes frauQais, dit cethistorien , ^taient 
« presque tons sujets du roi et gentilshommes ; ils 

• ne servaient pas, comme les condottieri, pour le 
« gain, selon lebon plaisir des capitaines, et n'6- 

• taient pas pay^s par eux , mais par des employes 
« royaux. Toutes les compagnies ^taient au complet 
« et formes de gens choisis ayant de bons chevaux 
« et de belles armes, car la pauvret^ ne les emp6- 
« chait pas de s'en pourvoir, et chacun s'eflForQait 
« de mieux servir, non-seulement par Tinstinct na- 
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a tarel d'honneur que nourrissent ceux qui sont bien 
« n6s, mais parce qu'ils pouvaient esp^rer par leurs 
« actions d'6dat obtenir des r^mpenses hors de la 
« milice, comme dans la milice elle-mSme, oil ils 
« pouvaient s'^lever de grade en grade jusqu'au rang 
« de capitaine. Parmi les capitaines, qui ^taient 
« presque tous barons ou seigneurs, ou au moins 
« de sang tr^s*noble, r^gnait la m^me Emulation. 
« Dans la milice italienne, au contraire, il y avait 
« beaucoup d'bommes d'armes bourgeois, pl^b^iens 
« ou sujets de princes Strangers, qui, dependant en 
« tout de leurs capitaines, avec lesquels ils conve- 
« naient de la solde, n'obeissaient qu'i eux et n'^ 
« taient ni par nature ni par organisation stimuli a 
a bien servir. Les capitaines ne s'entendaient pas 
« entre euxj et, maltres enti^rement de leurs com- 
« pagnies, ils ne maintenaient pas sous les drapeaux 
a le nombre de soldats pour lesquels ils recevaient 
« la solde, et Tambition et Tavarice les faisaient 
« passer alternativement d*un service k un autre. 

« Quant a Tinfanterie, continue le meme auteur, 
a les Italiens ne combattaient pas par bataillons so- 
« lides et r^guliers, mais ^pars par la campagne, 
« cherchant toujours un obstacle naturel pour se 
« mettre k Tabri, tandis que les Suisses, nation 
a belliqueuse, se pr^sentaient au combat en batail- 
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« Ions ordonn^s k tant d'hommes par file. lis ne 
« sortaient jamais de leur rang et s'opposaient k 
« leurs ennemis comme un mur solide et invincible. 
« Et avec la m&me discipline et la mdme ordonnance , 
I mais non avec le m6me courage, combattait I'in- 

« fanterie frangaise et gasconne 

« C'est que le royaume de France, si puissant k 
« cette ^poque par sa cavalerie et par son grand 
« nombre d'artillerie, et par Thabilet^ des Frangais 
« k la servir, ^tait tr^s-faible en infanterie nationale; 
I car les exercices militaires n'^taient rest^s en 
< usage que dans la noblesse, et le peuple n'avait 
« plus Tancien courage de ses p6res, parce qu'il 
«. s'^tait adonn^ exclusivement aux arts et aux gains 
« de la paix. Les rois pr^d^cesseurs de Charles VIII, 
« craignant Timp^tuosit^ du peuple et Fexemple des 
« rebellions pass6es, s'^taient appliques k le d^sar- 
« mer et k T^loigner des exercices militaires; et 
« c'est parce que les Fran^ais n'avaient plus de con- 
« fiance dans leur propre infanterie qu'ils se con^ 
« duisaient timidement k la guerre toutes les fois 
« qu'ils n'avaient pas avec eux quelques bandes 
a suisses. » Et cela ^tait si vrai k cette ^poque, que 
Philippe de Commines , en parlant de la bataille de 
Fornoue, s'^crie : « Nous avions k Favant-garde 
« trois mille Suisses qui estoient Tesp^rance de Tost. » 
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Le Traits de la Milice, 6crit en 1477 par le due 
d'Ascoli, Napolitain, nous fournit ^alement des 
details curieux sur Forganfeation des troupes ita- 
liennes vers la fin du xv® sitele. 

« Supposons, dit Orso degli Orsini, une armte 
a d'environ vingt mille hommes; elle sera composfe 
« de douze mille chevaux, six mille hommes de 
« pied, cinq cents pionniers, cinquante grosses 
^ charrettes d'artillerie conduites par cent paires de 
« boeufs avec cent hommes pour les servir, cent 
autres charrettes qui portent deux cents cerbatanes 
« (petits canons) conduites par quatre cents che- 
« vaux. Plus mille hommes, comme ^crivains, se- 
tt cr^taires , officiers suivant la cour. Les douze mille 
« chevaux sont composes de deux mille hommes 
« d'armes et de mille arbal^triers. Mille hommes 
« d'armes sont k six chevaux et les autres mille k 
a cinq chevaux. Des arbal^triers, un tiers est com- 
pos^ de valets et Tautre tiers de pages. Le valet 
« porte aussi Tarbal^te et la cuirasse, et le page 
a conduit le bagage avec une arbal^te de rechange. 
« Parmi les six mille fantassins , il y a mille arba- 
« l^triers dont quelques-uns ont sur la voiture de 
a bagage une grosse arbal^te ainsi que la cuirasse; 
« cinq cents arquebusiers (scopetlieri) , dont un 
t certain nombre porte une petite cerbatane qui 
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« tient le milieu entre rescopette et la cerbatane, et 
« qu'on place sur une fourchette pour tirer. Quand 

• on est loin de rennemi on peut la placer sur la 

• Yoiture. Le reste de rinfanterie est mn& de toute 
« sorte d'autres armes de main. Les cinquante 

• grosses voitures avec cent canonniers et les cent 
« paires de bceufs sont ainsi distribu^s sous la di- 
« rection du capitaine de Tartillerie. 

c Deux bombardes, Tune lan^ant un boulet de 
« pierre de trois cents livres; Tautre, de deux cents. 
« La premiere tirfe par huit paires de boeufs, et 
« Fautre par cinq paires. Les quarante-huit autres 
« voitures, attel6es de deux ou d'une seule paire 
« de bceufs , servent k porter les supports, les ron- 
« delles de la bombarde, la poudre, les pierres, les 
« ferrures, les traits et toute autre chose n6cessaire5 
« parmi lesquelles quatre soufflets de forge. 

« Les deux cents pelites charrettes portent deux 
« cents cerbatanes dont cent grosses et cent moyen- 
« nes. EUes ont devant elles certaines planches cou- 
« vertes de cuir en guise de pavois qui couvrent 
« non*seulement les pieces, mais les arbal^triers et. 
« les arquebusiers. II faudrait que les cent grosses, 
c conmie les cent petites cerbatanes, fussent toutes 
« d'un m6me calibre et d'un m6me poids. Pour 
c chaque charrette, il faut deux hommes et deux 
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« chevaux attel^ Fun devant Tautre; celui de devant 
« ne sert que de rechange, un seul ^tant suffisant 
« pour Gonduire la voiture. » 

Quoique tous ces details n'appartiennent qa'k 
tin projet, ils fournissent le sujet de plusieurs re- 
marques importantes j d'abord, on voit que la pro- 
portion de la ca Valerie est immense, le double de 
rinfanterie; secondement, Tartillerie estcompos&de 
grosses bombardes beaucoup troppesantes ou de petits 
canons beaucoup trop faibles pour produire un elFet 
sensible sur le champ de bataille; cependant , le due 
d'Ascoli veut que les armes k feu soient toutes d'un 
mdme calibre et qu'on puisse tirer les plus faibles 
sur une fourchette. Cette modification ne devait se 
r^aliser que plus tard. 

AHlltorfe IMtonect fMiafidM mwmmi to vilMltee IMc. 

L'artillerie ^tait encore dans Tenfance en Italic. 
Machiavel avoue lui-m6me que Tart de la guerre y 
^tait compl^tement oubli^. Le fameux architecte 
italien Giorgio Martini, qui vivait k cette 6poque, 
ne mentionne dans son traits que des pieces ^nor- 
mes et informes, les plus grandes ne lan^ant que 
de gros boulets de pierre. 
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Le personnel comme le materiel de Fartillerie 
fran^se ^talent bien sup^rieurs ; car d&jk la cen- 
tralisation avait introduit dans ce grand attirail de 
machines one heureuse simplification. 

Tandis que toutes les puissances ^trang^res avaient 
des bouches k feu de toutes les dimensions et de 
tous les calibres, pr^ntant les inconv^ients de 
lourdeur et de confusion, et langant plus de boulets 
de pierre que de fer, on avait adopts en France un 
petit nombre de calibres moyens. Les bombardes 
n'^taient plus en usage, et les boulets de pierre 
^taient exclusivement r6serv& aux mortiers. Toute 
Tartillerie de terre n'avait que des pieces en bronze 
lan^ant des boulets de fonte de fer, ou peut-6tre 
mdme de bronze. 

n y avait le double courtaut, ou canon de 50, le 
canon serpentin de 24, la grosse coulevrine de 16, 
la coulevrine moyenne de 12 , les faucons de deux 
livreS et d'une livre. 

Le double canon ^tait attel^ de trente-cinq che- 
vaux, le canon serpentin de vingt-trois, la grosse 
coulevrine dfe dix-sept, la coulevrine moyenne de 
sept; les gros faucons avaient deux chevaux et les 
petits un seul cheval. 

Les faucons lan^ent des boulets de plomb munis 
de d^s de fer appel^ blaquereaux. La poudre, ren- 
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ferm^ dans des barils, ^tait mise dans des sacs dc 
peau de mouton pendant Taction, afin d'^viter le 
danger du feu. 

On tenait, dit Jaligny, « rartiUerie du roy Tune 
t des bonnes que jamais aucun de ses pr^^sseurs 
« eAt eiie, et il y avoit entre autres, en 1488, des 
« bastons de nouvelle fabrique, en fagon de ser- 
« pentine, qui faisoient des passes incroyables. » 
Voici done Torigine du canon-serpentin bien con- 
stat^. 

Les afFAts avaient fait ^galement de grands pro- 
gr^s, car ils servaient k porter les pieces de tous les 
calibres, soit pour le tir, soit pour la route. Aupa- 
ravant on conduisait les grosses pieces sur des cha- 
riots, et, pour les tirer, on les mettait k terre au 
moyen de la ch6vre. Quoique plus tard, lorsqu'on 
eut fait une distinction entre Tartillerie de si^ge et 
I'artillerie de campagne, Tadoption des chariots 
porte-corps ait 6t& une utile amelioration, k celte 
6poque, oil les gros calibres entraient en ligne 
comme les petits, c'^tait un avantage d'avoir, pour 
les grosses comme pour les petites pi^s, un affAt 
qui servit ^galement pour le tir comme pour le trans- 
port. En effet, Jaligny dit qu'en 1488, devant la 
ville de Chftteaubriant, t TartiUerie du roy, qui 
t marchoit toute chargie, commen^a k tirer », ce 
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qui signifie, selon nous, qu'elle marchait charg^ 
sur ses affiiits , car la plupart des auteurs de ce siMe 
emploient le mot charger dans cette acception. Les 
chariots porte-corps furent adopt^s de bonne heure 
en Allemagne, mais en France on ne s'en ser\it 
pas avant Henri IV. 

Les affMs ^taient faits en bois d'orme , et la no- 
menclature de leurs parties en fer et en bois se 
rapporte compl^tement k celle des affAts de I'artil- 
lerie de Henri H et de Henri IV. 

Les faucons, consid6r6s plus parliculi^rement 
conjme pieces de campagne, avaient des coflfrets sur 
leurs affiiits, afin de pouvoir tirer avec plus de promp- 
titude; chaque sSiA 6lmt muni de ses leviers et de 
coins pour donner les degr^s d'616vation. On em- 
portait pour graisser les roues de petites ch^vres 
semblables a celles dont on se sert encore aujour- 
d'hui dans plusieurs pays pour le m&me usage. 

Nous Savons par Machiavel que les roues ^taient 
^u^, c'est-4-dire que les rais ^taient inclines sur 
le moyeu, condition essentielle de solidity, lorsque 
les voitures ne sont pas destines k rouler sur des sur- 
faces planes. Les moyeux des grosses pi^s ^taient 
garnis de boites en bronze. 

Sous Charles VIII, comme plus tard sous Fran- 
(jois P*", il n'y avait que le double canon qui eAt un 
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avant- train dont les roues ^taient extrSmement 
basses, carelles n'avaient pour but que de soulager 
le limonier. Les autres pieces n'en avaient point; il 
en fut ainsi jusqu'k Louis XIV. Cette disposition , 
assez avantageuse pour les petites pieces, F^tait 
moins pour les grosses. En plaine comme en mon- 
tant les c6tes, le limonier avait peu k porter; dans 
les descentes, au contraire, on 6tait oblige de deta- 
cher les clavettes de la limoniSre, afin que le bout 
des flasques train&t sur le sol, ce qui, d'ailleurs, 
dispensait d'enrayer. 

G'est ici le lieu de placer la description que fait 
Paul Jove de Fartillerie de Charles VIII k son pas- 
sage par Rome. « Mais ce qui inspirait surtout T^- 
« pouvante , c'^taient plus de trente-six canons sur 
« des charrettes, lesquels, avec une c^l^rit^ in- 
« croyable, 6taient tirds par des dievaux en lieux 
« plats ou in^gaux. Les plus grands avaient huit 
« pieds de longueur, pesaient six mille livres de 
« bronze et s'appelaient canons ; ils lan^aient une 
boule de fer grande comme la t^te d'un homme ; 
a apr^s les canons venaient les coulevrines, plus 
« longues de moiti6 que les canons, mais de plus 
« petit calibre; ensuite venaient les faucons de diff(^ 
« rentes proportions, mais dont le plus petit langait 
c un boulet gros comme une orange. Toutes ces 
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« pieces ^taient encastr^es entre deux flasques rete^ 
« nus par des chevilles, et elles ^taient suspendues 
« au milieu de leur axe par des tourillons afin 
» qu'oQ pAt diriger les coups. Les petits canons 
« avaient deux roues , les plus gros quatre, et celles 
« de derri^re pouvaient s'dter pour acc^l^rer ou re- 
« tarder la marche, et les maitres et les charretiers 
« les faisaient courir avec une telle vitesse que les 
« chevaux de trait, excite par la voix et les coups , 
« allaient en plaine aussi vite que la cavalerie. » 

On a quelquefois revoqu^ en doute Texactitude de 
ce passage de Paul Jove; les details que nous avons 
donnas confirment compl^tement le dire de I'histo- 
rien italien; et, d'ailleurs, qu'y a-t-il d'extraor- 
dinaire k ce qu'en 1494 Tartillerie franchise ait rcQu 
les perfectionnements que poss6dait d&jk TartiUerie 
de Bourgogne en 1476? 

Quant au personnel, I'artillerie de Charles YIII 
avait k sa tdte un grand maitre, un lieutenant du 
grand maitre et un contrdleur g^h^ral. Ce dernier 
^tait charg^ de verifier et de contr6ler tons les paye- 
ments et toutes les d^penses. 

Tout en centralisant Tadministration sup^rieure, 
il fallait la simplifier en cr^nt des subdivisions , 
c'est-a-dire en r^unissant sous la direction d'un 
seul chef un nombre limits de voitures, d'hommes 
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et de chevaux. C'est ce qu'on obtint en divisant alors 
rartillerie en bandes. Chaque bande, command^ 
par un oommissaire, comprenait ordinairement de 
quatre cents k mille chevaux. Les emplois inf^rieors 
4taient divis6s en un grand nombre de spdcialit^, 
parmi lesquelles on distinguait les canonniers ordi- 
naires et extraordinaires, et leurs aides, les bom- 
bardiers, les boute-feux, les chargeurs et dtehar- 
geurs, et enfin les ouvriers des difF(6rents metiers. 
Les canonniers ordinaires, entretenus touta Tann^ 
dans certaines villes comme hommes sp^iaux, 
^taient souvent charges de fondre les pieces et de 
monter les afFAtsj les canonniers extraordinaires 
^taient ceux qu'on adjoignait aux premiers quand 
on avait besoin d'un plus grand nombre d'hommes. 
Les canonniers ordinaires avaient quatre livres par 
mois de gages, et on pent juger de Testime que Ton 
faisait d'eux par le prix que coMait leur habil- 
lement. En 1489, Charles VIII donna a cent vingt- 
sept de ses canonniers ordinaires des hoquelons 
brod^s, d^pense qui s'^leva k 2,254 livres tour- 
nois. 

Quand on voulait faire marcher Tartillerie avec 
promptitude, on envoyait dans les chefs-lieux par 
oil elle devait passer un courrier porleur de lettres 
closes du grand maitre, qui ordonnait de tenir pr6ts 
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les chevaux n^cessaires pour conduiFe d'une ville k 
une autre les pieces et leurs munitions. 

D'apres ce qui pr^de, on pourra se convaincre 
que Fartillerie de Charles VIII m^ritait la haute re- 
putation qu'elle acquit dans toute FEurope , et que 
c'est a cette ^poque qu'il faut fixer la fondation d^ 
finitive de notre artillerie. On trouvera dans le se- 
cond volume plus de details techniques et en m6me 
temps plus de preuves historiques k Tappui de ce 
que nousavangons. Mais disons d^s k present qu'il ne 
faut adopter qu'avec defiance la description de Tar- 
tillerie de Charles VIII qui se trouve k la fin du 
Voyage litliraire de deux religieux b^n^ctins de la 
congregation de Saint-Maur, public k Paris en 1724, 
et qu'a cit^e M. Carlo Promis, dans son ouvrage sur 
les oeuvres de Tarchitecte Francesco di Giorgio; car 
le nombre des troupes, le nom et le nombre des 
pi^s, la longueur extraordinaire de quelques- 
unes, les soixante chevaux ou paires de boeufs dont 
elles sont alteldes, sont compl^tement en contradic- 
tion avec ce que disent Paul Jove et tons les autref 
terivains de T^poque, soit italiens, soit frangais. 
Mais cette description est curieuse parce qu'elle est 
ecrite^ en Italic, au moment oii Tarm^e frangaise 
se mettait en marche, et qu'elle signale Texistence 
de ces bruits exag^r^s qui pr^cMent toujours Tar- 

IV. 9 
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riv^e des armies d'invasion. En efFet, T^rivain bo- 
lonais avoue que tous les details qu'il donne lui ont 
^t^ rapport^s par quelqu'un qui venait de France, 
avait pass6 par Lyon, et affirmait avoir vu tout ce 
qu'il ferit. 

Bflsto «6 rartlllerto 4mnm Mm fcato t l te i, 

L'artillerie de Charles VIII produisit un grand 
effet d^s 1488, k la bataille de Saint- Aubin du 
Cormier contre le due de Bretagne. II parait que les 
canons, parmi lesquels on comptait douze faucons, 
avaient ^t^ places de manidre k prendre d'^harpe 
les troupes auxiliaires anglaises et allemandes qui 
se trouvaient dans Tarmfe du due de Bretagne, et 
qu'ils firent un horrible carnage. Mais ce fut surtout 
dans Texp^dition de Naples que Tarlillerie fran^se 
acquit une grande reputation. Avant de parler de 
Teffet qu'elle produisit, nous devons nous arr6ter un 
moment pour verifier le nombre exact de canons 
que Tarm^e de terre amena avec elle. VoycMis d'abord 
k quel nombre montait cetle arm^. 

En 149-4, Charles VIII rassemble k Lyon une 
puissante arm^ compos^e de seize cents hommes 
d'armes; de dix mille Suisses et lansquenets, dont 
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six mille piques, deux mille coulevriniers et deux 
mille hallebardiers; de six mille hommes d'iiifan- 
terie frangaise, archers et arbal^triers, dont la moiti6 
(^talent Gascons. Avec les archers ^ssais et les ar- 
chers de la garde 9 les cent gentilshommes d la 
mancke large, les cinq cents hommes d'armes de 
Ludovic Sforce, celte arm^ se montait k environ 
trente mille hommes, sans compter la division r^unie 
a G6nes, et qui devait s'embarquer sur la flotte. 
Quant k Tartillerie qu'elle tralnait avec elle, le nom- 
bre en a 6t6 tellement exag^r^ par tons les auteurs 
modernes qui ont ferit sur TexpMition de Naples, 
que nous devons nous y arr6ter un moment, afin de 
r^futer une erreur qui dure depuis longtemps. 

On lit dans YHtstoire de Charles VIII, Edition Gode- 
froy, p. 177, que Charles VIII amena avec lui deux 
cent quarante pieces de canon et deux mille quarante 
pieces de campagne! M. Philippe de S^gur, M. de 
Rocquancourt, dans son cours d'Histoire sur Vart 
de la guerre, M* le capitaine Fav6, dans son int6- 
ressant ouvrage sur la Tactique des Trois Armes, 
M. le capitaine Bach, dans le n^ vi du Memorial de 
VArtillerie^ 1845, le capitaine Brunet, dans son 
Histoire de rArttllerte, le g^n^ral Bardin, dans son 
Dictiormaire de VArmie de terre, font tous mention 
d'un nombre aussi considerable de pitees l^g^res. 
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sauf k faire varier le nombre de six mille k cfouze 
cents ! Nous allons indiquer d'oii provient cette erreur. 

Robert Gaguin, auteur contemporain, puisqu'il 
fiit employ^ au traits de paix entre Charles VIII et 
Henri VII, en 1492, s'exprime ainsi : 

« En ce voyage et convoy , cent quarante grosses 
« pierres pour artillerie, et bastons k feu mille, et 
« deux cents grosses bombardes, vastardeurs six mille 
« deux cents, et k la conduicte de ce estoient deux 
« cents maistres experts pour acoustrer artillerie , et 
'( six cents maistres charpentiers, maistres et gens 
« moult bien SQavans pour abatre murailles. Trois 
« cents maistres pour pierres de fonte grosses, 
ft raoyennes et petites, onze cents maistres charbon- 
« niers pour faire charbon, deux cents maistres 
« pour faire cordes, chables, six vingt et quatre 
c mille charretiers pour conduire huit mille che- 
« vaux, lesquels menoient Tartillerie. » 

D'un autre c6t^, on lit dans le Pan^gyrique de 
Loys de la Tr^moille, par Jean Bouchet, la descrip- 
tion suivante : « V artillerie estoit de mille quarante 
« grosses pieces^ cent quarante bombardes, douze 
« cents vastardeurs. » Enfin, YHistoire de la Con^ 
quesle de Naples, publi^e par M. Gonon, fait men- 
tion de : « Pierres grosses cent quarante, bom- 
a bardes douze cents, vastardeurs six mille deux 
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« cents. » Sans nous occuper maintenant de la 
signification du mot vastardeur, dont nous parle- 
rons plus tard, nous voyons clairement que dans 
chacune des citations pr^c^entes^ y & une erreur 
de Gopiste. Ainsi, dans I'^rit de Robert Gaguin, on 
a mis pierres au lieu de piices, et dans celui de 
Jean Bouchet, on a mis le chiffre de mille quarante 
au lieu de cent quarante. L'artillerie ^tait done com- 
post de cent quarante grosses pi^s, de deux cents 
bombardes((;erme g^n^rique pour les gros calibres), 
et de mille haquebutes ou esp^s d'armes a feu 
portatives qui pesaient alors environ cinquante livres. 
De plus, comme Robert Gaguin nous apprend qu'une 
partie de cette artillerie avait dirigte sur le 
Rh6ne pour 6tre embarqu6e sur la flotte, et que 
Tautre suivait Fannie par terre, on voit que le 
nombre de canons que Charles VIII avait avec lui 
ne se montait qu'^ cent quarante au plus, ce qui 
est d^j^ un nombre assez considerable pour une 
arm^ de trente mille hommes; car cela fait pr^s de 
cinq pi^s par mille hommes. Ce chiffre est d*au- 
tant plus exact que Paul Jove, en faisant la descrip- 
tion de Venivie de Charles VIII a Rome, ne parle 
que de Irente-six charrettes, et nous croyons qu'il 
ne veut parler que de grosses pieces, puisque le due 
d'Ascoli se sert, comme nous Tavons vu, de la 
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m6me expression de charrettes pour designer les 
gros calibres. Philippe de Commines dit qu'au re- 
tour du voyage de Naples, au passage des Apen- 
nins, il n'y avait que quatorze grosses pieces pour 
rarm^ quine comptait plus que neuf mille hommes, 
et ce petit nombre de gros calibres n'excite nul- 
lement son 6tonnement. Or, en ^tablissant la pro- 
portion, on Yoit que si neuf mille hommes avaient 
quatorze pi^s, trente mille hommes devaient en 
avoir quarante-sept, chiffre qui se rapproche de 
celui de Paul Jove. Et si, d'apr^s la proportion em- 
ploy^ sous Louis XII, les gros calibres formaient 
dans le pare le tiers des petites pi^s, nous aurons 
pour Farmte de neuf mille hommes, quarante-deux 
pitees, et pour Tarm^ de trente mille hommes, 
cent quarante et une pi^s. 

Quant au mot vastardeur, nous croyons, avec 
M. Carlo Promis, qu'il vient de Titalien guastatore, 
mais nous sommes bien loin de croire avec lui qu'on 
d^sign&t sous ce nom une bouche a feu. Nous par- 
tageons encore bien moins Topinion du g^n^ral 
Bardin, qui pretend que vastardeur veut dire pi^ce 
bAtarde, car cette denomination ne fut usitte que 
plus tard. Vastardeur voulait dire pionnier; guasta- 
tore avait cette signification en italien, et encore au- 
jourd'hui il veut dire sapeur. On lit en effet dans 
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Ducange : Italice vastatores nuncupantur militum 
genus fossores munitores castrenses, gallicepionniers; 
et cette definition est confirm^ par difii^rentes 
chroniques. Francois de Rabutin, en parlant des 
pionniers employes par Charles- Quint an si^ge de 
Metz en 1552, les nomme vastadours; de m6me, on 
trouve dans les Commentaires de Montluc que, les 
soldats ayant travaill^ en 1545 k des fortifications , 
leurs camarades les appelaient par derision pion- 
niers gastadours. Enfin, dans les Chroniques de 
Nicole Gilles, on retrouve le m6me paragraphe 
relatif k Tartillerie de Charles VIII copi^ de R. Ga- 
guin, si ce n'est que le mot vastadeur est 6cnt gas- 
tadour. 

L'erreur de ceux qui ont &rit sur cette exp^ition 
vient done de ce que jusqu'ii pr^ent ils ont pris 
pour r^num^ration des bouches a feu, les pionniers 
qui etaient destines aux xv* et xti* si^cles k pr^cMer 
Tartillerie pour r^parer les chemins. En effet, Ro- 
bert Gaguin, qui ^num^re tons les hommes em- 
ployfe dans le pare d'artillerie de Charles VIII, ne 
fait nuUe mention de pionniers, quoique nous sa- 
chions par Andr^ de la Vigne, Jaligny et les Comptes 
de rartillerie de Charles VIII, qu'il y en avait un 
grand nombre dans Farm^ frangaise. On nous ob- 
jectera peut-Stre que le nombre de chevaux dont les 
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chroniques font mention est en disproportion avec 
le nombre de pieces que nous avons fix^. II est vrai 
qu'en basant nos calculs sur les donnas de Philippe 
de Cloves, qui \6cut sous Louis XII, cinq mille cinq 
cents chevaux et deux mille six cents pionniers eus- 
sent suffi pour conduire cent quarante bouches a 
feu et leurs munitions; mais comme les bagages 
^taient tr6s-consid^rables et qu'on trainait a la suite 
des arm^s des ponts de bateaux, des tentes, des 
tehelles d'assaut, etc., nous ne croyons pas le chif- 
fre de huit mille chevaux exag6r6. II nous reste 
encore k prouvw que les plus grosses pieces d'artil- 
lerie ne firent pas partie, d6s le commencement de 
la campagne, du pare qui cheminait par terre, mais 
que, mises sur la flotte, elles ne furent d^barqu^s 
qu!k la Spezzia, 6vitant ainsi le passage des Alpes 
et des Apennins. En effet, puisqu'en allant k Na- 
ples, comme au retour, Tarm^e frangaise traversa 
les Apennins au m^me endroit, si les gros calibres 
eussent fait, en allant, partie du pare de campagne, 
les historiens feraient mention des diiBcult^s qu'on 
aurait cues leur faire traverser les Apennins, tan- 
dis qu'au contraire ils gardent le silence le plus 
absolu k ce sujet, et ne parlent que des difficult^s 
qu'on ^prouva au retour de Naples. D'un autre c6te, 
nous Savons, par Paul Jove, que Tarm^ avait son 
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artillerie de gros calibres en entrant dans Rome; oil 
la prit-elle? probablement k Sarzanne pr6s de la 
Spezzia; car un chroniqueur nous apprend que 
Charles VIII resta sept jours k Sarzanne et qu'il 
montra k Ludovic Sforce une parlie de son artil- 
lerie, que celui-ci prisa moult. Or, le due de Milan 
^tait rest^ avec Tarm^e depuis Asti jusqu'ii Plai- 
sance; puisqu'on lui montrait seulement a Sarzanne 
une partie de Tartillerie comme une chose nouvelle, 
il fallait necessairement que cette partie de Tartillerie 
fAt r^cemment d^barquee. 

Ainsi done Charles VIII partit de France avec en- 
viron cent pieces de canon de calibres moyens; k 
Sarzanne , son pare s'augmenta d'euviron quaranlo 
grosses pi^s; mais ayant laiss^ une grande partie 
de son artillerie k Naples, il ne repassa les Apennins 
qu'avec environ quarante-deux bouches k feu , dont 
quatorze grosses pi^s qui seules offrirent de gran- 
des difiScult^s pour le transport. 

Nous nous sommes ^tendus sur ces details , parce 
qu'il est bon de prouver qu'en g6n6ral ce qui dans 
rhistoire parait improbable n'est point vrai. 

Cette artillerie 6tait bien faite pour exciter Tadmi- 
ration des Strangers, et tons les auteurs italiens de 
r^poque ne manquent pas d'en faire T^loge. Quand 
Tavant-garde des Frangais passa le mont Cenis, 
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dit Paul Jove, elle tralnait aprSs elle un appareil 
d'artillerie de bronze excitant T^pouvante, parce 
qu'il n'y en avait jamais eu de semblable; et Phi- 
lippe de Commines, si r^serv6 dans ses ^loges, ^rit 
que les Italiens « n'entendoient pas le fait de Tar- 
« tiilerie et en France n'avoit jamais 6t& si bien en- 
« tendu. » 

Cependant Tefficacit^ de Tartillerie se montra sur^ 
* tout contre les forteresses , et elle ne fut pas appelte 
k jouer un grand r6le sur les champs de bataille. 
On sait qu'il n'y eut, dans cette expedition, qu'une 
seule rencontre en rase campagne, au retour de 
Naples, et dans cette occasion Tartillerie agit plutdt 
par la crainte qu'elle inspirait que par son eflFet rfel. 
L'avant-garde ayantd^jii traverse les Apennins sous 
le commandement du mar^chal de Gi6, avec les 
pi^s l^gdres, se trouvait dans une position critique, 
car elle ^tait beaucoup trop floign^e du reste de 
Tarmfe. Elle fut attaqu^e par la cavalerie irr^guli^re 
albanaise qui ^tait k la soldo des Y^nitiens et qu'on 
nommait estradiots ; mais « lesdicts estradiots , dit 
a Philippe de Commines, se trouv^rent bien ^pou- 
« vant^s de Tartillerie, car un faucon tira un coup 
« qui tua un de leurs chevaux, qui incontinent les 
« fit retirer, car ils ne Tavoient point accoustum6. » 
Ceci prouve que les petits calibres 6taient mis k 
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Tavanl^garde, tandis que les grosses pieces mar- 
chaient avec le corps de bataille dont elles ralentis- 
saient les mouvements : et, dans cette circonstance, 
elles faillirent compromettre le salut de Tarmte par 
la difficult^ qu'on ^prouva k leur faire traverser 
rApennin. Pour faire avancer les quatorze grosses 
pieces, on ne conserva que le limonier, et les Suisses 
s'attel^rent deux k deux au nombre de cent a deux 
cents hommes qui se relevaient souvent. Quant aux 
boulets, ils ^taient port^s dans les chapeaux ou dans 
les. mains. La descente offrit autant de difficult^ que 
la mont^ : on fut oblig^ d'atteler les chevaux der- 
ri^re les aflfAts pour les retenir. On fit sauter des 
rochers, on combla des fosses, etc, Enfin, on pro- 
posa au roi, dit Philippe de Commines, de briser 
les grosses pieces d'artillerie, mais il ne voulut 
jamais y consentir. 

Arriv^ sur le versant septentrional de FApennin, 
Charles VIII occupa Fomoue, et rencontra toute 
Tarm^e v^nitienne campte sur la rive droite duTaro 
pour lui disputer le passage. L'armte frangaise ne 
comptait que neuf mille hommes. EUe fut divisee en 
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trois corps plac^ chacun k la distance d'un jet de 
boule Vun de Vaulre {k un quart de mille, dit Paul 
Jove); trois mille Suisses 6taient a Favant-garde, 
ayant devant eux les grosses pi^es d'artillerie. Leur 
bataillon carr6 6tait flanqu^ par les arbaletriers gas- 
cons et les archers de la garde qui avaient mis pied 
a terre ; trois cents hommes d'armes ^taient sur le 
c6t6. Tous les bagages, port6s par six mille som- 
miers, d^filaient sur la gauche de I'arm^. 

Les V^nitiehs avaient divis^ leur armfe, forte de 
vingt a trente mille hommes, en huit corps, dont 
deux en reserve pour entourer les Fran^aisj le pre- 
mier rang de Tinfanterie italienne 6tait compost de 
piquiers, le second d'hommes arm^s de pertuisanes, 
et le troisi^me d'arbal6triers*, mais les Suisses se 
mirent k rire, dit Paul Jove, en voyant une telle 
ordonnance, et en un clin d'oeil ils renvers6rent 
rinfanterie ennemie. La cavalerie italienne combattit 
mieux, et m^mele grand nombre des ennemis ei^tpu 
compromettre le succ6s de la journ^ , si les estra- 
diots ne se fussent pas occup^s k piller les bagages 
des Fran^ais au lieu de combattre. L'artillerie fran- 
Qaise, bien placee, puisqu'elle tira presque tout le 
temps de la bataille, mdme au risque d'atteindre 
amis comme ennemis, ne produisit pas de grands 
effets, parce que les canonniers adopt^rent d^ lors 
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la funeste habitude de diriger leur feu centre Tar- 
tillerie, au lieu de le diriger centre les troupes de 
cavalerie et d'infanterie. Cette habitude, que tons les 
g^n^raux distingu^ ont bl&m^, et que Tempereur 
Napolton disait tenir k un sentiment nature! , mais 
mal compris, de propre conservation, s'est main- 
tenue jusqu'ii nos jours, Un auteur contemporain 
pretend que Teflfet de Tartillerie fut diminu^ par la 
pluie qui survint, Philippe de Commines dit que 
Tartillerie des deux arm^s ne tua pas dix hommes. 
Guichardin avance le mdme fait. Cependant elle tira 
avec une extr6me precision : car, du second coup, 
un canon fran^ais d^monta Tartillerie ennemie et 
tua les canonniers. 

Apr^s Fiorenzole, la pluie ayant d6tremp6 les 
chemins, il fallut, pour tirer une seule pi^ce, qua- 
rante k cinquante chevaux et autant de pionniers; 
aussi Philippe de Commines dit-il k cette occasion : 
« Nous n' alliens pas plus fort que les grosses pieces 
« d'artillerie oA souvent y avoit k besongner a leurs ' 
c affaires et grande faute de chevaux; mais k toute 
« heure qu'il en estoit besoin , s'en recouvroit en 
« Tost par les gens de bien qui volontiers les bail- 
« loient. Et ne se perdit une seule pierre (alors 
f synonyme de boulet) ni une livre de poudre, Et 
« croy que jamais homme ne vit passer artillerie de 
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« telle grosseur ni de telle diligence par le lieu ou 
« passa cette-€y. » Paul Jove dit au contraire que 
les Frangais enfouirent en terre deux gros canons 
qu'ils ne purent emmener parce que les roues se 
bris^rent. Si ce fait n'est point vrai, au moins est-il 
b'^s-probablej car, encore aujourd'hui, il serait 
tr^s-difficile de mener par le m^me chemin quatorze 
pieces de cinquante sur leurs affijits. 

Les armes k feu k chevalet furent extrdmement 
utiles pour prbt^ger la retraite de Farmfe frangaise, 
qui ^tait sans cesse attaqu^ par les estradiols, y^ri- 
tables Cosaques du xv* siMe. Aussi les Suisses 
faisaient-ils un frequent usage de leurs coulevrines, 
etmSme, pour Eloigner davantage les assaillants, 
ils se servaient de hac[uebutes qui ^taient trans- 
ports sur des chevaux. L'armfe parvint en France 
sans autres accidents. 

Montpensier, rest^ comme vice-roi k Naples, et 
d'Aubigny, rest6 en Calabre, eurent bient6t k lutter 
contre les insurrections et contre Ferdinand de 
Naples, qui avait appel^ les Espagnols k son aide. 
Dans une rencontre qui eut lieu dans les Abruzzes, 
Camille Vitelli, qui ^tait entr6 au service de France, 
employa, pour la premiere fois, des arquebusiers a 
chevaL Les Espagnols, qui prirent alors part k la 
lutte, avaient une assez bonne infanterie; cependant 
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ils n'avaient point encore de piques, mais des per- 
tuisanes courtes; ils portaient des rondelles ou bou- 
cliers ronds. Leur cavalerie ne pouvail pas nonplus 
se comparer k la gendarmerie frangaise, et^ k ce 
propos, Paul Jove dit : « On vit it Seminara, en 1495, 
« que les cavaliers espagnols ne pouvaient 6tre com- 
« par^ aux hommes d'armes fran^ais, car ils ne 
a portaient pas de casques alors, mais des bonnets 
• 4e lin (sic) et des boucliers de cuir bouilli en 
< forme de cdne, et une lance de fr6ne tr^s-longue 
« qui donnait des coups mortels k ceux qui ^taient 
a d^sarm^s, mais qui ^tait k m^riser pour des 
« honmies munis d'armes defensives. » 

L'expMition de Charles VIII donna une nouvelle 
impulsion k Fart militaire^ toutes les puissances 
cherch6rent k am^liorer leur artillerie , k avoir une 
infanterie organist k Finstar des Suisses et des 
lansquenets; et comme en France on avait ^t^ 
frapp^ des embarras que les escarmouches sans cesse 
renaissantes de la cavalerie irr^uli^re albanaise 
avaient occasionn^s k Tarmee dans la retraite, par 
la suite Louis XII prit des estradiots k son service. 
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11 n'enlre pas dans le cadre que nous nous sommes 
trac6 de d^crire strategiquement les campagnes pen- 
dant lesquelles eurent lieu les batailles qui nous 
occupent dans ce livre. Cependant, comme toutes 
les Gonnaissances humaines marchent de concert , il 
ne sera pas inutile de prouver que la creation de 
notre artillerie coincide avec la renaissance de meil- 
leurs principes strat^giques. Nous r^futerons ainsi 
le dire des auteurs qui repr^sentent la conquSte du 
royaume de Naples comme une de ces exp^itions 
con^ues imprudemment et conduites sans calcul et 
sans reflexion. 

Charles VIII, avant de p^n^trer en Italic, ^tudie 
le terrain qu'il va parcourir; il sait pouvoir compter 
sur le concours de la duchesse de Savoie, de G6nes, 
de Ludovic Sforce, d6ja presque due de Milan, et 
du due de Ferrarej il s'assure de la neutrality de 
Venise, de Florence et de Rome, oil il envoie Perron 
de Basche comme ambassadeur. 

II conclut un traite de paix avec TAngleterre, 
TEspagne et FAlIemagne, et Maximilien jure sur 
rhostie de ne point Tinquieter pendant son expe- 
dition. 
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Assur^ des bonnes dispositions des princes, Charles 
sait aussi que tons les peuples d'ltalie Tappellent k 
grands cris et que partout les sympathies populaires 
salueront son passage et appuieront ses pretentions. 
11 etait impossible de lui resistor, dit un auteur con- 
temporain, tant les peuples Tappelaient de leurs 
voeux. 

Sans compter les troupes rassembl^s k Lyon et 
dont nous avons parl^, il r^unit k G^nes un autre 
corps d'arm^e fort de dix mille hommes, sous les 
ordres du due d' Orleans 5 ces troupes devaient agir 
sur la c6te ou s'embarquer sur la flotte, reunion de 
galores et de barques tfes- considerable pour Fe- 
poque. 

Leroi Alphonsede Naples, pour eloigner la guerre 
de ses Etats, avait envoy^ deux corps d'armde a la 
rencontre des Fran^ais. L'un s'etait rendu en Ro- 
magne; Tautre, mont6 sur des vaisseaux, devait 
debarquer dans la riviere de G6nes. Ces deux divi- 
sions mena^aient, pour ainsi dire, les deux ailes de 
Tarmee frangaise marchant vers les Apennins. Mais 
Charles VIII, qui avait r^uni son arm^e k Asti, ne 
voulutpas s'aventurer plus avantdans Finterieurde 
I'ltalie sans avoir convert ses deux flancs. Iln'avanQa 
sur le P6 qu'apr^s que le due d' Orleans eut defait k 

Rapallo la flotte et les troupes napolitaines qui 
IV. 10 
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avaient d^barqu^, et il ne traversa les Apennins a 
Pontremoli que lorsque d'Aubigny et le comte de 
Cajasse eurent chass^ le due de Calabre de la Ro- 
magne. Enfin, il laissa le due d'Orl^ans k Asti k la 
t6te d'un corps d'arm^e qui devait surveiller le due 
de Milan et assurer une retraite facile k rarm^ 
fran^aise. Pour s'assurer encore mieux de la neutra- 
lity des V^nitiens, il envoya Philippe de Commines 
k Venise. D'un autre c6t6, la flotte devait longer 
la c6te occidentale de Tltalie , et 6tre k port^ d'ap- 
provisionner son arm^ d'hommes et de muni- 
tions. 

Partout oil Charles YUI passe , il prend par force 
ou se fait cMer les forteresses qui commandent les 
passages importants; et il y laisse des garnisons 
fran^ses. Les Florentins lui rendent toutes leurs 
places fortes. En occupant tous les points de la cdte, 
tels que Sarzana^ Pietra-Santa et Pise, il se trouve 
en communication avec sa flotte; et k Florence, 
d'Aubigny vient le rejoindre apr^ avoir traverse les 
Apennins k Castrocaro. 

En marchant sur Rome , il s'empare des positions 
importantes, telles que Montefiascone, Viterbe, 
Bracdano; il y laisse garnison; et Tenthousiasme 
que lui montrent k son passage les habitants deLuc- 
ques, de Pise, de Poggibonsi , de Sienne, lui prouve 
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qu'il laisse demure lui non-seulement des forte- 
resses j mais encore des amis. 

Dans la ville sainte m^me, un parti puissant , k la 
t^te duquel se trouve la famille Colonne, lui offre 
un appui certain. II euvoie de Bracciano plusieurs 
centaines de Suisses k Ostie, et facilite ainsi Tentre- 
prise des Colonne, qui se sont emparfe de cette ville. 
Sa flotte, qui a touchy k Porto-Ercole , y d^barque 
des soldats qui vont le rejoindre k Rome. Le Capitole 
tremble devant un nouveau Brennus; les canons 
frangais sont braquds devant le fort Saint-Ange, et 
le pape abandonne k Charles VIII ses principales 
forteresses, entre autres Terracine et Civita-Vecchia. 
Tons les points de la cdte depuis Gdnes jusqu'& 
Gaete sont au pouvoir des Frangais. 

Charles VIII, pour marcher sur Naples, prend la 
route des montagnes; il traverse Velletri, Val-Mon- 
tone, Ceprano, 6t veut enlever la position impor- 
tante de San-Germano, oil le roi de Naples avait 
rassemU^ toute son arm^. Afin de toumer cette 
position formidable, il envoie k Aquila une colonne 
de troupes qui prot6ge sa gaudie et doit arriver 
sur les dCTri^res de Tarmte ennemie. 

Toutes ces dispositions, on ne pent le nier, indi- 
quent un plan bien congu et bien ex^cut^. Cependant 
il est certain que, si I'arm^ fran^aise n'eilt pas 

10. 
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compt^ sur les sympathies populaires, elle n*eAt pas 
^t^ assez nombreuse pour soumettre toute I'ltalie; 
mais partout le peuple accourait en foule au-devant 
de nos soldats. En Romagne, les soldats isol^ du 
due de Calabre ^taient assassin^s par les paysans* 
Les habitants criaient les larmes aux yeux : Libert^! 
liberty! A San-Germano comme k Capoue, la popu- 
lation s'oppose k toute resistance, et, suivant Tex- 
pression d'un auteur v^nitien de F^poque, les Napo- 
lilains se portent avec empressement en dehors de 
leurs villes pour recevoir leur roi frangats. Dans 
tout le royaume de Naples jusqu'ii Tarente, le peu- 
ple, dit Philippe de Commines, venait au-devant 
de nos gens k troisjournies des citis pour se rendre. 
Ainsi done , il n'est pas juste de taxer d'imprudence 
une expedition, oil rarm^e d'invasion a sa retraite 
assur^e par une arm^e d'observation; ot elle a des 
allies et des postes nombreux; oil ses flancs sont 
appuy^s, d'un c6te, k une chatne de montagnes, de 
I'autre, k la mer oil ses vaisseaux dominent, et qui 
enfin voit les populations favoriser sa marche et 
applaudir k ses progr^s. 

Maltres de Naples, les Frangais ne song^rent plus 
qn'k jouir de leur conquSte. La conduite politique 
de Charles VIII fut deplorable; elle ne r^pondit en 
rien aux esp^rances que les peuples dltalie avaient 
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conQues; et ceux-d yoyant qu'ils n'avaient fait que 
changer de joug^ pensSrent qu'un maltre du pays 
yalait encore mieux qu'un maltre Stranger. 

Quoique la defection du due de Milan et des 
nitiens TeAt forc6 k retourner en France, Char- 
les VIII trouva jusqu'aux Apennins la route ouverte, 
gr&ce aux garnisons qu'il avait laiss^sen arri^re et 
aux sentiments bienveillants des populations. Jus* 
qu'aux Apennins 9 le retour de Farm^e frangaise ne 
fut pas une de ces retraites malheureuses qui se font 
au milieu de la mal^ction des peuples, mais un 
mouvement r^gld, s'ex^utant au milieu d'amis con- 
trist^. A Sienne, les habitants implorent avec in- 
stance le maintien d'une garnison fran^aise. A Pise, 
les supplications yont jusqu'au d^sespoir; et, tant a 
toujours ^t^ grande la sympathie des Frangais pour 
les opprim^, toute Tarm^e s'^meut en faveur des 
Pisans. Hommes d'armes, fantassins, yiennent prier 
le Roi de ne point liyrer Pise k la domination de 
Florence. Tout le monde s'en m6lait, dit Philippe de 
Commines, m&me les archers et les Suisses, et cin- 
quante gentilshommes de la garde yinrent jusque 
dans la chambre du Roi, la hache sur I'dpaule, lui 
faire des representations. 

Cette noble compassion pour les soufifrances d'au- 
trui faillit grayement compromettre le salut de 
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rann^ : car le Roi, qui ne voalut pas abandonner 
enti^rement ceux qui Timploraient, affaiblit consi- 
d^ablement ses forces en laissant des gamisons a 
Sienne et a Pise; il eut ensuite le tort plus grave 
d'envoyer, ^tant k Sarzanne, cinq mille hommes a 
G^nes. La flotte, quoique grandement affaiblie, sui- 
yait toujours la cdte, elle toucha k la Spezzia; mais 
elle fut battue pr^s de G6nes, ville qui avait suivi la 
defection du due de Milan. 

C'^tait au moment oil Charles VIII allait repasser 
les Apennins , que Tarm^ laiss^ sous le comman- 
dement du due d'Orl^ns pouvait 6tre d'un grand 
secours ; mais ce prince avait agi avec une irreso- 
lution qu'on rencontre souvent dans les moments 
difficiles mSme chez les hommes ^nergiques. II avait 
fait trop ou trop pen. Avant le retour de Tarm^e de 
Naples, il pouvait, ainsi que Fassure Philippe de 
Commines, s'emparer de Milan et de Pavie, d^ 
trdner Ludovic Sforce, qui ^tait d^test^, et tenir 
ainsi en ^hec Venise, qui n'eAt pas os6 bouger. Mais 
craignant qu'un ^ec ne compromtt le retour de 
Farmfe, il resta tranquillement k Asti. dependant, 
il ne put r^sister au d^sir de s'emparer d'ttne ville 
qui s'oflfrait k lui; il se porta done sur Novare, oil, 
bloqu^ par des forces sup^rieures, il ne fut plus 
d'aucune utility k Charles VIII, qui, malgr^ cecontre- 
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temps 9 revint en France, en se faisant jour k tra- 
vers ses ennemis. 

On nous pardonnera oette digression; elle nous a 
paru utile pour prouver que si, pendant Texp^i- 
tion de Naples, de grandes fautes furent commises, 
n^moins on ^tait loin des temps d'ignorance oik le 
roi Jean trouvait sur ses derri^res Tennemi qu'il 
cherchait devant lui, et oil le due de Bourgogne, 
voulaut assi^ger Calais, arrivait devant Saint- 
Omer. 

iMlfl Xn. — •rgMilMiltWi «e PlnfSMitcrte. 

Sous Louis XII, Torganisation de Farm^ suivait 
rimpulsion que lui avaient donn^ Charles VII et 
ses sttccesseurs. L'infantene frangaise continuait k 
acqu^rir de la consistance, et des hommes tels que 
Bayard tenaient k honneur de combattre k sa t^te. 
Elle 6tait divis^e en compagnies de cinq cents ou de 
mille hommes, Lorsque Louis XII proposa au che- 
valier sans peur et sans reproche de lui confier un 
commandement d'infanterie, celui-ci demanda au 
Roi combien il voulait lui donner d'horames a con- 
duire.« Mille hommes, dit le Roi, et il n'y a homme 
t qui en ayt plus. » — «Sire, r^pondit le bon che- 
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« valier, c'est beaucoup pour mon s^avoir, vous 
« suppliant que j'en aye cinq cents; et si me semble 
« que pour ung homme seul, c'est bien grosse 
« charge quand il veult faire son debvoir. » 

Quoique nous sachions par Machiavel que Torga- 
nisation des francs archers existait encore, Tinfan- 
terie frauQaise 6tait g^n^ralement compos6e de Gas- 
cons et de Picards. Les premiers, beaucoup plus 
nombreux, ^taient munis d'arbal^tes. lis portaient 
la salade, une espSce de corselet de fer appel^ hale- 
cret, et I'arbal^te pendue au cou. Les seconds ^taient 
arm^s de piques. L'armement de Finfanterie fran- 
Qaise difi^rait done essentiellement de Tarmement 
des Suisses et des lansquenets j car ceux-ci avaient 
le quart, et m^me seulement le sixi^me de leurs sol- 
dats arm^s d' arquebuses. 

L'emploi des bataillons carr^s 6tait dans toute sa 
vigueur. Cependant, suivant le terrain qu'on devait 
occuper, la profondeur de Tinfanterie variait de dix- 
sept k quatre-vingts files. Les bataillons carr^ 
pleins avaient, sur toutes les faces, leurs quatre 
premiers rangs arm^s de piques; les deux suivants 
^taient arm^s de hallebardes; venaient ensuite plu- 
sieurs rangs de piques; enfin, le centre ^tait com- 
post de hallebardiers. Les arquebusiers 6taient pla- 
ces aux flancs du bataillon sur quatre de front, afin 
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qne les piques passent les prot^ger en les d^pas- 
sant. On congoit que, pour faire usage de leurs 
armes k feu, les rangs des arquebusiers devaient 
successivement se remplacer, c'est-^-dire que, lors* 
que le premier rang avait tir^, il se retirait a la 
queue, d^uvrant le second rang qui avangait, et 
ainsi de suite. Les Suisses mettaient quelquefois les 
arquebusiers derriSre le bataillon^ ceux*ci sortaient 
des raugs pour tirer et y rentraient ensuite. Du 
moins telle 6tait leur ordonnance, lorsqu'en 1510 
ils march^nt de Bellinzona sur Var^se- On plagait 
devant chaque bataillon cent k cent vingt hommes 
comme tirailleurs. 

Les Anglais, k ce que nous apprend Philippe do 
Cleves, avaient conservd leur ancienne coutume : ih 
disposaient leurs archers en herse comme k Cr^cy, 
les plagant en premiere ligne sur un ou deux hom- 
mes de profondeur, prot^g^ par les pieux et par 
des chariots d'orgues. 

Les retranchements de charrettes ^taient souvent 
employ^, et toujours conseill^ par les ^rivains 
militaires. Philippe de Cloves propose de s^parer le 
charroi en deux bandes suivant Tartillerie. Ges deux 
bandes, dont Tune doit marcher sur le fianc droit, 
et Tautre sur le fianc gauche, laissent entre elles 
Tespace que Ton juge convenable de donner au front 
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de rarm^. L'artillerie est en avant, et foudroie 
Fennemi pendant qu'on se place en bataille, et que 
les capitaines des charrois font doubler les files de 
voitures. Philippe de Cloves, qui fit ses premieres 
armes k Guinegatte, en 1479, et qui servit sous 
Louis XII, dit qu'il combattit souvent de cette sorte, 
avec avantage, des ennemis sup^rieurs en nombre. 
Cela prouve combien le front des arm^s avait pen 
d'^tendue. 

Ces sortes de retranchements, dont nous avons 
d^j^ signals Temploi au xi\^ si6cle, et qui ^taient 
appel^s en allemand wagenhurg, sont d^crits en de- 
tail par Fronsberger et surtout par Senfflenberg 
dans son Traiti d'artillerie; quoique ce dernier au- 
teur constate qu'k T^poque oii il 6crivait (1560), ils 
^taient d^jk tomb^s en d^su^tude. 

En 1512, ^1 la bataille de Ravenne, Pierre de Na- 
varre avait entour6 son retranchement de trente 
charrettes munies d'arquebuses k croc et arni6es de 
longues lances. Ces charrettes 6taient en tout sem- 
blables aux ribaudequins dont nous avons parl6 dans 
le chapitre pr^cMent. Un t6mom oculair.e en fait la 
description suivante : « Ces charrettes ^taient a deux 
« roues, faites de bois tr6s-16ger avec un timon 
« long de six pieds. II y avait sur le front de ces 
« voitures des piques longues environ comme une 
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« lance ordinaire, tr^-aigues, et dessus ^talent 
« douses quelques grosses arquebuses. Ces chars 
« ^taient mis devant Tinfanterie et 6taient si lagers 
« que les soldats pouvaient, en les tenant par les 
« poign^s, les tirer partout, et en mettant le timon 
« k terre, les piques, se trouvant point^s en Tair, 
« formaient un rempart sir contre la fougue fu- 
« rieuse des gens d'armes fran^ais que seuls ils 
c craignaient. » 

En 1515, le seigneur de Sedan avait invent^, dit 
Martin du Bellay, « un camp en charpenterie qui 
^ se trainoit par chariot pour clore arm^ si la n^- 
« cessit^ d'aventure leur survenoit de soutenir une 
« bataille en endroit peu avantageux. » D'apr^s Paul 
Jove, qui dit avoir vu ce retranchement portatif, il 
6tait compost de poutrelles perpendiculaires et hori- 
zontales, formant des rectangles dont la hauteur 
allait jusqu'it la ceinture. Ces rectangles s'unis- 
saient les uns aux autres par des gonds, afin de 
pouvoir se replier sur eux-m6mes; cent arquebuses 
k croc 6taient places de distance en distance pour 
fortifier toute cette enceinte. 

Toutefois, comme il 6tait facile de le pr^voir, 
cette invention occasionna beaucoup de d^penses, 
sans oflFrir aucun avantage. Du Bellay pretend que 
ce retranchement aurait pu 6tre utile k Novare, 
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mais on n'eut pas le temps de le dresser. Cest ce 
qui a toujours lieu pour les inventions compliqu^ *, 
elles sont en th^orie d'un merveilleux effet, mais 
il arrive toujours qu'en pratique on n'a pas le temps 
de s'en servir. Cependant, cette recherche de moyens 
de defense indique que rien n'^tait si redoulable 
alors que le choc de la cavalerie. 

Ctaivttlerle. 

La gendarmerie d'ordonnance 6tait toujours di- 
vis^ en compagnies de cent hommes. Le conn^table 
seul avait une compagnie de quatre cents hommes 
d'armes; la lance fournie comprenait toujours huit 
chevaux. Cependant les grands seigneurs qui con- 
duisaient leurs propres troupes avaient un plus 
grand nombre de suivants; car, lorsqu'en 1510 le 
seigneur de Sedan alia rejoindre Louis XII k son 
passage k Lyon, il amena cent hommes d'armes qui 
comprenaient douze cents chevaux. La cavalerie al- 
lemande, au contraire, compos^e en grande partie 
d'hommes du peuple, n'avait point de suivants, et 
chaque cavalier soignait son cheval; organisation 
que Machiavel vante avec raison. EUe combattait par 
escadrons profonds , tandis que la cavalerie fran- 
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<^se chargeait toujours en haie, mais sur plusieurs 
lignes qui donnaient les unes apr^s les autres, de 
sorte que la gendarmerie, en s'avangant sur le 
champ de bataille, formait des escadrons profonds; 
ce qui explique pourquoi Paul Jove, parlant de For- 
donnance de la cavalerie fran^aise, la repr^nte 
sans cesse serr^ en escadrons. Cette grosse cava- 
lerie bardfe de fer et que la discipline avait rendue 
plus dangereuse, en r^glant sa fougue, produisait 
des chocs souvent irr^sistibles. 

En 1501, vingt-cinq hommes d'armes francs 
renvers^rent cent Suisses. En 1502, pr6s de C6ri- 
gnole, dans le royaume de Naples, douze hommes 
d'armes fran^ais culbut^rent deux cents hommes de 
pied et soixante cavaliers. Enfin, nous les verrons 
enfoncer, k Ravenne et k C^risoles, Tinfanterie es- 
pagnole, et k Marignan, I'infanterie Suisse. 

La cavalerie 16g6re albanaise, armte d'un javelot 
appel^ zagaie, n'avait point d'armure, mais une es- 
p^ de jacque; et, ainsi que les archers k cheval, 
elle rendait de grands services, soit dans les escar- 
mouches, soit dans les operations secondaires du 
champ de bataille. A cette 6poque, Texemple que 
Camille Vitelli avait donn^ commengait k 6tre suivi, 
et Tusage des armes k feu se r^pandait de phis en 
plus dans la cavalerie. 
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La gendarmerie mettait encore parfois pied a 
terre lorsqull s'agissait de monter k Tassaut ou 
d'emporter une position difficile : ce qui eut lieu au 
si6ge de Canosa, dans la Pouille, en 1502. Au si^e 
de Padoue, en 1509, la gendarmerie frangaise qui 
servait comme auxiliaire dans Tarm^e de Maximi- 
lien, allait monter k Tassaut avec les lansquenets, 
lorsque Bayard fit observer qu'elle ne devait y 
monter qu'autant que la gendarmerie allemande 
consentirait elle-mdme k en faire autant, ce qii'elle 
refusa. Au si^e de Brescia, Bayard conseilla k 
Gaston de Foix de mettre cent k cent cinquante 
hommes d'armes k la t6te de ses colonnes pour r6- 
sister aux haquebutes des Y^nitiens : « parce que, 
ff dit-il, ils sauront beaucoup mieux soutenir le 
« faix que les gens de pied, qui ne sont pas ainsi 
« arm^s. » 

Au si6ge de Ravenne, la m6me chose eut lieu , et 
le jeune et h^roique due de Nemours mit, k la t6te 
de chaque colonne qui devait monter k I'assaut, dix 
hommes d'armes arm^s de toutes pieces. Ces hommes 
^taient ainsi presque invuln6rables; car, 4 ce si6ge, 
le vicomte dTstoge et le seigneur Fr6d^ric de Bozzolo 
furent plusieurs fois jet^s du haut des fosses en has, 
sans qu'ils parussent avoir ^t^ blesses. Au si^e de 
Novare, en 1515, « Tassaut fut pr^ent^ aux lans- 
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« ((uenets, lequd ils prindreht bien volontiers, 
« jagoit qu'il fust bien mal ais^, mais ils voulurent 
« avoir aultres gens d'armes avec eux comme un 
« homme d'armes ou un archer avec chaque lans- 
« quenet pour ce qu'ils estoient mieux ann6s pour 
« soutenir un gros faict qu'un piston qui est tout 
« nud. » Nous reviendrons plus tard sur ces exem- 
ples, qui prouvent combien on attachait d'impor- 
tance aux armes defensives pour rAsister aux coups 
de feu. 

JkHlUeHe. 

L'artillerie de Louis XII devait pen diflGSrer de celle 
de son pr^^sseur; cependant ce n'^tait plus la 
m^me, puisque Charles VIII, a son retour dltalie, 
fit cadeau k la ville de Lyon de ses canons de bronze 
pour en faire des cloches. 

Nous avons dit plus haut que Fartillerie de Char-- 
les VUI faisait usage, non-seulement de boulets de 
fer, mais peut-dtre mSme aussi de boulets de bronze. 
Plusieurs raisons nous ont port6 k avancer ce fait : 
d'abord, dans le journal d*Andr6 de la Vigne, on 
dit qu'au passage des Apennins, M. de la Tr^moille 
« mettoit la main a porter grosses bouUes de fonte 
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t (bronze), de plomb et de fer. » Nous avons vu qu'en 
Italic aussi le basilique lan^ait un boulet de bronze 
de vingt livres, et, en 1499, Louis XII envoya aux 
Suisses engages dans la guerre de Souabe Tartillerie 
suivante : « huit grosses pi^s, deux cents quin- 
« taux de poudre, trois cents boulets d'airain, deux 
« mille carreaux remplis de plomb, deux fondeurs 
« de pieces et de boulets, douze canonniers, cin- 
« quante voitures portant des pioches, hoyaux, pel- 
« les, train^ par deux cent soixante-dix chevaux.* 
Les carreaux dont il est ici question ^taient sans 
doute des d^ de fer reconverts de plomb, appel^ 
hloquereaux, semblables k ceux dont nous avons 
M\k parl6. Quant aux boulets de bronze, on pou- 
vait s'en servir avec avantage, puisque le bronze est 
plus dense que la fonte de fer, mais ils ^taient 
beaucoup plus chers. Du temps de Henri IV, il est 
encore fait mention de boulets de bronze. 

A cette 6poque Philippe de Cloves compose un 
pare des pieces suivantes, fondues ^iMalines par Hans 
Poperiter. 



Poidt da boulet 



Quatre doubles courtaulx. 
Douze courtaulx. . . . 




. 80 



Quatre doubles serpentines. 
Huit moyennes serpentines. 
Vingt-qualre Taucons • . 



6 plomb. 
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Les pares d'artillerie fran^ais ^taient toujours 
aussi nombreux que sous le regne prte^ent. Le 
nombre des bouches k feu s'^levait a trois ou quatre 
pieces par mille hommes. Ainsi, en 1499, pour 
quatre cents hommes d'armes, trois mille cinq cents 
AUemands et douze cents Gascons, il y avait vingt 
etune pitees d'artillerie. En 1502, k Naples, pour 
six mille chevaux et trois mille cinq cents pistons, 
on comptait vingt-six pieces, savoir : « quatre ca- 
nons, deux grosses coulevrines, six moyennes, 
« nomm^es les Sacres, et quatorzefaucons. » 

Lorsque Louis Xllmarcha, en 1507, contre G6nes, 
qui s'6tait r^voltfe, son arm^e, forte d^environ vingt 
mille hommes, comptait, d'apr^s Robert de La Mark, 
seigneur de Fleurange : « soixanle grosses pieces 
« d'artillerie dont il y avoit vingt canons renforc^s 
« et douze doubles et cinq cents acquebuttes k cro- 
« chets bien attel^s de chevaulx, de poudre et boulets 
« pour un demi-an, et sept vingt canonniers tant 
« ordinaires qu'extraordinaires ; et pour accompa- 
« gner tout cela, deux mille cinq cents pionniers 
« franQois les meilleurs qui fussent en toute la Bre- 
tt tagne. » 

Le m6me auteur ajoute encore les details suivants 
sur Torganisation de Tartillerie de Louis XII : 
a Premi^rement, le maystre d'artillerie a six mille 

IV. 11 
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a francs d'estat ; en chaque partie du pays , il a com- 
« missaires, comme lieutenans qui sont bien au 
« nombre de cinquante , et chascun desdicts commis- 
« saires, dans ses pratiques, a huit cens francs 
a d'estat; et quand Tarm^ marche, lesdicts com- 
a missaires ont aullres commis sous eux oii ils ont 
« regard ; et veulx bien donner ceste louange au roy, 
« qu'il n'y a prince au monde qui cela raanie comme 
« luy, car il n'y a prince qui tienne la despense 
« ordinaire comme luy. » 

A la m6me ^poque Tartillerie allemande ^tait pe- 
sante et encombr^ d'immenses calibres qui , par 
leur multiplicity, cr^aient la confusion. En 1507, 
rhistoriographe de Bayard s'exprime ainsi sur Tar- 
tillerie de Maximilien : « Ung grand d^faut estoit 
« quant k Tartillerie, car n'y avoit Equipage que 
« pour la moyti^, et quand on marchoit, estoit 
« forc6 qu^une partie de Tarm^ demourftt pour la 
« garder jusques a ce que la premiere bande fust 
« d^chargfe au camp oil Ton vouloit sojourner, et 
« puis le charroy retournoit qudrir Tautre, qui 
« estoit grosse fascherie. » Au si^ge du ch&teau 
d'Osopo, dans le Frioul, en 1513, Tarm^e de Maxi- 
milien avait vingt-neuf grosses pieces de cinquante 
et de cent cinquante livres de fer. 
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•rdre de telallle. 

Quoique Tancien ordre de bataille fAt toujours en 
usage, cependanton commen(jait a imiter les Suisses 
et a mettre les trois divisions, appel^s avant-garde, 
bataille, et arri^re-garde, en Echelons oum6me sur 
une ligne. Au combat de C^rignole, en 1503, les 
trois divisions de Tarmte frangaise ^taient rang^es 
tant soit peu en ^helons , aflFectant, dit Paul Jove, 
la forme des trois derniers doigts de la main. L'ar- 
mie italienne ^tait rang^ sur une ligne. Philippe 
de Cloves decrit ainsi les ordres de bataille : « Pre- 
« nez que je veuille combattre avant-garde, bataille 
« etarri^re-garde, commej'ai dit dessus si voudroys 
« avoir trois bons osts de gens de pied, ainsi que 
« j'ai dit dessus en Tordonnance des autres batailles 
a et en la fagon que Ton combat k cette heure , et 
a voudroys avoir trois bons osts de gens de cheval 
a mis en point k la hqon d'AUemagne, et voudroys 
« avoir mon artillerie devant mon avant-garde, et 
« assise en tel lieu oti elle pourroit le plus grever a 
« mon ennemi, et si les dis ennemis marchoient pa- 
reillement en trois batailles , voudroys aborder 
« chaque bataille k la bataille, assavoir Tavant- 

11. 
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« garde k ravant-garde , la bataille k la bataille, et 
« Tarri^re-garde a rarri^re-garde, et , au surplus, 
« on laisse a Dieu donner la victoire la oil il lui 
« plairoit, et si vos ennemis ne viennent qn'k deux 
« batailles, je serai d'opinion que vos deux batailles 
« abordassent et que la tierce demourast quoy jus- 
« qu'ii ce qu'ils vissent que vous eussiez quelque 
« peu du pire, car, alors, pourroit marcher et donner 
« dedans et me semble qu'ils en auroient bon mar- 
« ch6. » 

Ainsi, Philippe de Cloves signale Tavantage de 
ne pas engager toutes ses forces a la fois, et con- 
seille, tout en plagant les divisions sur une m6me 
ligne, d'en garder une en reserve. 

KOeto de rarllllerle mr le elUMB|i 4m totellle. 

La terreur que Tartillerie de Charles VIII avait 
inspire en Italie ^tait sous Louis XII dans toute sa 
force, et contribua grandement, en 1499, a la ra- 
pide conqufite du duch^ de Milan*, et, quoique cetle 
conqu^te ait perdue bientdt apr^s, Tartillerie 
arr^la les soul^vements et les attaques de Ludovic 
Sforce. Milan s'^tant r^volt^, les Frangais se retire- 
rent dans la citadelle. Le comte de Ligny arriva de 
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C6me avec un petit nombre de troupes, traversa 
Milan et r^prima un moment la r^volte, gr&ce k 
deux faucons que Ton fit jouer dans les rues. 

Dans les circonstances ordinaires, rartillerie com- 
men^ait k ne plus entraver autant la marche de 
Tarm^e. Ainsi, en se retirant de la Lombardie, le 
comte de Ligny disait, en 1499 : « Au regard de 
« rartillerie tant k main lui est le charroy que de 
l^er sauver se pourra. » En 1501, Tarmte fran- 
Qaise marchant vers Naples , ne mit que cinq jours 
de Pise k Rome, sans que le charroy de Vartillerie 
feist ditour ou empeschement. En 1510, la neige 
ayant rendu les chemins de V^rone a Panne impra- 
ticables, Pierre d'Ognot, maitre de Tartillerie, fit 
placer et conduire les canons sur tralneaux. Mais, 
dans les circonstances critiques, le peu de mobility 
des grosses pi^s se faisait grandement sentir. Daos 
la lutte qui survint entre les Espagnols et les Fran- 
Qais dans le royaume de Naples, en 1505, on vit 
rartillerie frangaise, si efficace pour d^fendre ou 
pour attaquer un retranchement, ne pas pouvoir 
suivre tons les mouvements d'une arm^e qui devait, 
par la rapidity de sa marche, faire face a un ennemi 
sup^rieur et r^sister k un g^n^ral experimente. 
Aussi, lorsque s'^tant retir^ k Seminara, derri^re Ic 
fleuve qui coule k Gioja, d'Aubigny voulut se porter 
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avec rapidity k la rencontre des Espagnols c[ui 
avaient pass^ le fleuve en amont, il ne put emmener 
son artillerie avec lui. 

Au combat de C^rignole, entre le due de Nemours 
et Gonzalve (ISOS), Tartillerie fran^aise ne fit pas 
grand effet parce que le pays 6tait convert et sillonne 
de fosses. Le canon des Espagnols , d'abord assez 
meurtrier, se tut bient6t, le feu s'^tant mis aux 
poudres. Les Fran^ais perdirent la bataille; cepen- 
dant les ennemis reconnurent qu'ils ne devaient la 
victoire, ni au courage de leurs soldats^ ni k Tha- 
bilet^ des g^n^raux, mais aux fosses dont la berge 
avait 6t6 dispose en parapet, ce qui paralysa Tatta- 
que de la gendarmerie fran^aise et Teffet du canon 
du due de Nemours. 

La m6me annte, Tartillerie, postfe avantageuse- 
ment sur la rive droite du Garigliano, repoussa 
toutes les attaques qui furent faites de front contre 
les retranchements et contre le pont. En parlant de 
ce combat, Don Hugo de Moncade dit lui-m6me k 
Paul Jove qu'il n' avait jamais vu de lutte aussi ter- 
rible j qu'en avan(;jant contre Tartillerie, qui ren- 
versait hommes et chevaux, il croyait marcher a 
une mort certaine. Mais les Espagnols ayant toume 
la position, les Fran^ais furent obliges de battre en 
retraite, et d'abandonner neuf grosses pieces. Dans 
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cette marche retrograde, Tartillerie fut cause de la 
ddroute. Elle marchait en t^te; apr^s elle venait 
Tinfanterie, puis la cavalerie qui s'efforQait de pro- 
t^er la marche de rarm6e. Arriv^ pr6s du pent qui 
est devant Mola di Gaeta , le marquis de Saluces fit 
arr6ter sa troupe afin de donner aux canons le temps 
de passer. Alors le d^sordre se mit dans la colonne, 
et tout fut perdu malgr^ les h^roiques eflForts de 
Bayard. 

Ainsi, plus la strat^e et la tactique se perfec- 
tionnaient, plus on voyait ressortir les inconv^nients 
d'une artillerie que les troupes devaient sans cesse 
prot^ger dans ses mouvements lents et incommodes. 

Cependant les petits calibres de Fartillerie fran- 
Qaise etaient assez mobiles pour pouvoir prendre 
promptement, pendant le combat, des positions 
avantageuses; aussi ^taient-ils toujours plac^ k 
Tavant-garde, les grosses pieces marchant avec le 
corps de bataille sous la protection des Suisses. Les 
g6n6raux sentaient toute Fimportance qu'il y avait 
a les mettre en position sur les ailes , ce qui permet 
de battre en 6charpe la ligne ennemie. Lorsque 
Louis XII s'avanga, en 1307, contre G6nes, les Ita- 
liens eiev^rent sur une colline appel^e il Promontorio 
une grande redoute ou bastille; et pour en d^fendre 
les approches, ils mirent leur infanterie en avant, 
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k mi-c6te de la colline. Prot^gfe par le canon de la 
redoute et par le terrain, les G^nois occupaient une 
position formidable dont Tattaque de front oflfrait de 
grandes difficult^s; d^^k les Frangais avaient 6prouv^ 
des pertes sensibles, lorsque Chaumont fit amener k 
I'aile droite deux canons qui, enfilant la ligne en- 
nemie, Tobligerent k reculer, ce qui fut le signal de 
la d^route g^n^rale. 

L'artillerie joua un assez grand r61e dans la ren- 
contre qui eut lieu, en 1509, dans la vallfe de la 
Ghiara d'Adda. L'armte v^nitienne ne voulail pas 
livrer bataille et se retirait devant Tarmfe frangaise, 
dont Favant- garde, Tatteignant pr^s du village 
d'Agnadel, la for^a au combat. Le pays ^taitentre- 
coup6, comme il Test encore aujourd'hui, d'arbres 
et de festons de vigne. Alviano , chef de Tarri^re- 
garde italienne, fit placer sur une hauteur six ca- 
nons qui arr6t6rent les Frangais ; 1^, la lutte fut un 
moment douteuse; mais Tartillerie frangaise survint, 
prit une position avantageuse, foudroya Tennemi 
et fit reculer les Italiens dans un lieu d^uvertj 
alors la cavalerie put donner, et tailler en pi^s la 
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partie de Tarmfe italienne qui avait ^t^ engag^e, 
Les y^nitiens avaient a cette bataille soixante grosses 
pi^s de canon ; mais, dit Fleurange, « Tartillerie 
« des V^nitiens ne fit gu^res de mal aux Francois, 
« mais trop bien celle des Francois a eux. » 

Les Italiens cependant avaient bien profit^ de 
Texemple de Charles VIII, et le due Alphonse de 
Ferrare, entre autres, avait construit une artillerie 
excessivement mobile et efficace. D^s 1509, il avait 
d^truit toute la flotte v^nitienne qui avait remonte 
le P6 pour Fattaquer. En 1510, il avait mis son ar- 
tillerie au service de Ghaumont. En 1512, il la prSta 
encore k Farm^ frangaise command^ par Gaston 
de Foix. Ge jeune gto^ral , qui tint t6te k des enne- 
mis beaucoup plus nombreux, ne se laissa jamais 
entraver dans ses mouvements par les voitures, et 
trouva moyen, probablement en doublant les atte- 
lages, de donner k son artillerie une telle mobility, 
qu'elle suivait avec facility non-seulement Finfan- 
terie, mais mdme lacavalerie. En 1512, il avait 
rassembl^ ses troupes k Finale, sur les fronti^res du 
Mod^nais; et, ayant appris que le pape et les Espa- 
gnols faisaient le si^ge de Bologne, il vint ravitailler 
la place, et obligea Fennemi k la retraite. Puis, vou- 
lant d^livrer la gamison frangaise du ch&teau de 
Brescia qui 6tait attaqu^ par Farm^e v^nitienne, il 
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vola k son secours, et d^fit en route Jean-Paul Ba- 
glione. Arrive a Brescia, k la t6te de six mille 
hommes d'infanterie et de quatre cents hommes 
d'armes, il reprit la ville. 

Get assaut est ainsi d^crit par un t^moin ocu- 
laire : « Cinq cents hommes d'armes, que Gaston 
« de Foix avait fait mettre a pied,* s'avanc^rent con- 
« tre la ville, ayant chacun une hache en main. 
Derri^re eux venait une grande compagnie d'ar- 
« quebusiers qui, tour a tour, tiraient contre ceux 
« de la ville avec un ordre merveilleux, car chaque 
« fois qu'ils voulaient faire une d^harge, k un com- 
« mandement de Tun d'eux, les hommes d'armes 
« se couchaient tons k terre, et d6s que les arque- 
« busiers avaient tir^, ils se relevaient, et ainsi de 
« suite. » 

Tons ces ^v^nements s'^taient passes en quinze 
jours. Pour marcher avec tant de promptitude, Gas- 
ton devait avoir laiss6 en arri^re sa grosse artillerie. 
Dans sa marche sur Ravenne, il resta quatre jours 
entre Cotignola et Granarola pour attendre douze 
canons et douze pitees plus petites que le due dc 
Ferrare lui envoyait. 
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L'arm^e espagnole-italienne s'^tant approchte 
pour d^fendre Ravenne, Gaston de Foix lui livra 
bataille. L'arm^e frangaise 6tait forte de dix-huit 
mille hommes d'infanterie et de dix mille chevaux. 
L'infanterie ^tait compost de lansquenets, d'aventu- 
riers et de Picards; ces derniers jouissaient, selon 
Guicciardini, d'une grande reputation parmi les 
Frangais. L'armfe espagnole 6tait k peu pr6s aussi 
considerable et avait vingt pieces d'artillerie, sans 
compter les trente chariots k orgue de Pierre de Na- 
varre, d^rits pr^c^emment. 

« II avoit est6 entendu, dit Thistoriographe de 
« Bayard, par tout plein de prisonniers que les Es- 
a pagnols ne feroient qu'une troppe de tous leurs 
« gens de pied et deux de leurs gens de cheval, et 
« que sur cela se falloit ranger j ce qui fut faict de 
« cette sorte : c'est que les lansquenets, les gens de 
« pied des capitaines Molart, etc., jusqu'au nom- 
« bre de dix mille hommes marcheroient tous en 
« une flotte, et les deux mille Gascons du capitaine 
a Odet et du capdet de Duras k leur cost6; lesquels 
■ tous ensemble iroient eulx parquer k la port^e 
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« d'ung canon des ennemys, et devant eux seroit 
« mise rartillerie, et puis k coup de canon, les 
« ungs contre les autres, k qui presmier sortiroit de 
« son fort. » 

Ces paroles expriment mieux que nous ne pour- 
rions le faire la mani^re de combattre de cette 
6poque, et le r6le que Tartillerie ^tait appelte k 
jouer. 

Deux armies s'approchent, se retranchent, en 
profitant habilement de la disposition du terrain ; 
puis c'est k qui forcera a coups de canon son ad- 
versaire de quitter en d^sordre la position avanta- 
geuse qu'il a choisie. 

L'arm6e espagnole se tenait immobile dans ses 
retranchementsj son infanterie 6tait couch^ k terre 
afin de donner moins de prise aux boulets; I'arm^ 
frangaise s'avance jusqu'ii deux cents pas du fosse 
qui couvre une partie du front ennemi; mais voyant 
que les Espagnols ne bougent pas, elle s*arr6te, et 
ne veut pas donner un avantage qu'elle est venue 
chercher. Les deux arm^s sont en presence; pen- 
dant deux herfres une effroyable canonnade fait, de 
part et d' autre, d*immenses ravages. Bayard et 
d'All^gre ont braqu^ un canon et une longue cou- 
levrine qui, prenant en flanc la cavalerie de Fa- 
brice Colonne, lui tuent trois cents hommes d'armes : 
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un seul coup emporte trente-trois hommes; d'un 
autre cdt^, rartillerie espagnole tue deux mille 
hommes de pied franqais avant quails en soient venus 
aux mains. 

Les auteurs italiens pr^tendent que ce fut le due de 
Ferrare qui, plaqant toute son artillerie k Fextr^me 
gauche de Tarm^e frangaise, commeuQa k battre 
d'echarpe et de revers la cavalerie ennemie avec un 
tel succ^s, que presque toute Tavant-garde fut d6- 
truite, Quoi qu'il en soit, la cavalerie ennemie, ne 
pouvant plus r^sister aux coups de Tartillerie, s'6- 
lance'en avant; et Pierre de Navarre est 6galement 
oblig6 de sortir de ses retranchements k la t6te de 
son infanterie; les Gascons s'avancent et lancent 
tous leurs traits, mais ils sont repousses ainsi que 
les Picards. Les lansquenets arrivent et font face 
a rinfanterie espagnole ; celle-ci est un moment ar- 
r6t6e par les piques des AUemands , qui sont plus 
longues que les siennes; mais bient6t les Espagnols 
approchent a la longueur des ^pees, et, converts 
par leurs boucliers, ils se jettent dans les jambes 
des lansquenets, qui n'ont point d'armures defen- 
sives, et les tuent avec leurs poignards. Leurs hom- 
mes de trait cherchent tuer les chevaux, parce 
que, dit le Loyal serviteur^ selon le proverbe : 
« Muerto el cavallo, perdido es Thombre d'armas. » 
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Cependant la lutte est toujours tr^s-acharn^e et la 
victoire encore incertaine, lorsque la gendarmerie 
frangaise, apr^s avoir renvers^ la cavalerie italienne, 
se retourne contre rinfanterie espagnole et la met 
en fuite. Deux mille hommes de ces vieilles baiides 
se retirent en bon ordre. Gaston de Foix croit qu'il 
n*a rien fait tant qu'il lui reste quelque chose k faire, 
il veut achever sa victoire ; il perd la vie dans ce 
glorieux mais inutile exploit. 

A cette bataille, un lansquenet au service de 
France renouvela le d^vouement de Winkelried a la 
bataille de Sempach. Cependant, le nom de ce der- 
nier est rest6 dans Thistoire comme celui d'un h6ros 
populaire, tandis que le nom du lansquenet est tout 
k fait inconnu. Nous plagons ici ce fait, non-seule- 
merit parce qu'il se rattache a notre sujet, mais aussi 
parce qu'il est bon de ne pas oublier les traits de 
bravoure d'hommes qui moururent pour la France. 
« 11 y avoit, dit le Loyal serviteur, soubz le cappi- 
a taine Jacob des AUemands, un nomm^ Fabien, 
« un des grands et baulx hommes qu'on vlt jamais, 
« lequel, lorsqu'il apergut son bon maistre mort, 
« ne voulut plus vivre, et bien fist une des plus 
a grandes hardiesses qu'oncques homme sceut faire, 
« car ainsi que les Espaignols avoient un gros hoc 
« de picques croys^es au bout de leur foss6 qui gar- 
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« doit que les Francois ne pouvoient entrer, ce capi- 
« taine prins sa picque en travers et la tenant ainsi 
« la mist dessus celles des Espaignols qui estoient 
« couch^ (crois^s), et de sa grande puissance 
« leur fist mettre le fer en terre* » II fut tu^ , mais 
il ouvrit ainsi la br^he k ses compagnons. 

C'est la n^cessit^ de faire une trou^ dans les ba- 
taillons carr^s qui amena la cavalerie employer 
les armes k feu^ car, malgr^ la valeur de la gen- 
darmerie, il 6tait bien difficile d'enfoncer une ii)- 
fanterie aussi compacte, si elle n'avait pas 6t& 
pr&ilablement mise en d^sordre par la mort des 
capitaines, ou des meilleurs soldats, qui ^taient tou- 
jours au premier rang. 

D6s 1501 , on voit que la gendarmerie sentait le 
besoin d'avoir des armes de jet pour enfoncer les 
Suisses. a Car ceux-ci 6tant descendus en Lom- 
« bardie, quelques hommes d'armes frangois alle- 
« rent au-devant d'eux pour leur adresser une 
« escarmouche, et pour ce, mont^rent k cheval, et 
« la plupart prit grosses arbal^tes bandies et le 
« trait dessus, et eux dehors furent voir lesdits 
« Suisses de si pr^s, que de la longueur des piques 
a les approch^rent le trait en vis6e. Les dits Suisses 
« d^lftcherent plusieurs hacquebuttes sur les Fran- 
« Qois, qui de rien ne les endommag^rent, car leurs 
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« coups pass^rent par-dessus; mais eux k coups de 
« traits furent charges de tant, que six d'iceux fu- 
« rent mortellement empenn^s. » 

L'artillerie, il est vrai, 6tait Tarrne par excellence 
pour produire le r^sultat dont nous venons de par- 
ler, et pour ouvrir de larges br^ches dans ces batail- 
lonsde piques; mais son peu de mobility, et surtout 
la difficult^ de la disposer sur le champ de bataille 
d'une mani^re toujours avantageuse, paralysait ses 
eflFets. Plac^ sur les ailes, elle risquait d'6tre faci- 
lement enlev^e; placfe dans les intervalles des gros 
bataillons, elle nuisait aux charges de cayalerie. On 
se contentait done g^n^ralement de la disposer sur 
le front de Tinfanterie, mais alors, des que celle-ci 
marchait , les canons devenaient inutiles ; aussi les 
auteurs de T^poque , tels que Maciiiavel et Guil- 
laume du Bellay, pr^tendent-ils que Tartillerie doit 
se bomer k faire une seule d^charge avant d*en venir 
aux mains. 

N^anmoins , lorsque les troupes ^taient expos^es 
quelque temps a ses coups, elles ^prouvaient des 
pertes epouvantables , c'est pourquoi les Suisses 
cherchaient toujours k s'emparer ayant tout de Tar- 
tillerie ennemiej et ce n'^lait plus en troupe, mais 
en tirailleurs qu'ils s'avan^aient contre les batteries, 
presentant ainsi bien moins de prise au canon. 
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C'^tait g^neralement une troupe d'^lite combat- 
tant sans ordre et appel^e enfants perdus, qui com- 
mengait le combat et se jetait sur rartillerie. A 
Novare (1515), les Suisses lanc^rent leurs enfants 
perdus contre Taile gauche des Frangais, d^fendue 
par six cents lansquenets et vingt-deux pi^s d'ar- 
tillerie. La gendannerie les repoussajalors la grosse 
troupe s'attaquant aux lansquenets, les culbuta et 
s'empara de Tartillerie frangaise. Les lansquenets se 
ralii^rent deux ou trois fois^ mais le canon fran- 
gais, dont les Suisses s'^taient empards, commenga 
« si fort a battre dedans eulx, que cela les d^u- 
tt ragea tons. » 

Ainsi les Suisses, avec leurs carr& de piques flan- 
quds de leurs arquebusiers, se rient de la cavalerie, 
et quoiqu'ils rdpetent que dans les batailles ils n'ont 
d'autre ennemi que le canon, ils croient, ces fiers 
soldats, pouYoir toujours affronter avec succ^s une 
artillerie destinde a devenir la proie de celui qui ose 
arriver jusqu'a elle. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

DS FRANgOIS A HENRi I?, OU DB 1515 A 1580. 



•rsMlMittoB mlUtalre. 

Si r^tat politique d'une soci4l6 domine les insti- 
tutions militaires, celles-ci k leur tour r^agissent sur 
la soci^t6 elle-m6me. L'histoire de France fournit 
plusieurs preuves de cette v6rit^. Ainsi, avantT^ta- 
blissement des troupes organises d'une mani^re 
permanente, Tesprit militaire 6tait repandu au plus 
liaut degr^ dans la noblesse. Celle-ci ne poss6dait 
ses fiefs qu'a la condition de servir le roi par les 
armes. La guerre 6tait son metier, son devoir, son 
element. EUe fournissait une cavalerie tr^s-nom- 
breuse, qui s'^leva souvent de huit k dix mille 

12. 
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hommes d'annes ; mais la creation de la gendarmerie 
d'ordonnance, par Charles VII, produisit cet effet 
inherent k Torganisation de tout corps sp^ial, de 
circonscrire dans un petit nombre Tesprit militaire, 
qui 6tait prteMemment Tapjanage de tous. Ainsi 
d&]k sous Francois P^, la portion de la noblesse qui 
pouvait trouver place dans les compagnics r^gulie- 
rement organis^es d'infanterie et de cavalerie, se 
livrait seule au metier des armes. Le fait est claire- 
ment expliqu^ dans le livre rfe la Discipline militaire, 
attribu6 au seigneur de Langey, et ferit vers 1540, 
« La raison, dit cet auteur, de la d^dence de 
« Tarri^re-ban provient de ce que chacun veut 
« estre des ordonnances pour s'exempter de Tarriere- 
a ban, de sorte que les gouvemeurs qui souloient 
« faire cinq et six cents homraes d'armes, n'en 
« pourroient a grand'peine mettre maintenant cent 
« ensemble, et ceux encore qu'ils y mettent selrou- 
« veront si mal en point, qu'il seroit chose impos- 
« sible d'en voir de plus pieteument ^uippcz. 
« Autrefois les plus gi*ands seigneurs tenoient a 
« honneur d*en faire partie, et aujourd*hui tout le 
« contraire. » 

Or, cette dteadence de Tarri^re-ban, c'est-a-dire 
de la chevalerie territoriale, devait entrainer, k son 
tour, la decadence de la noblesse. En s'exemptant 
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du service militaire, la noblesse perdait son pres- 
tige 5 car le prestige ne derive pas du privilege, mais 
des devoirs que le privilege impose, 

D'un autre ctA&^ le peuple en France n'acqu^rait 
que difficilement Tesprit militaire; etquoique Char- 
les VII et ses successeurs, en exemptant les archers 
des tailles, les eussent trait^s comme les nobles, 
I'organisation des francs archers avait ^t^ comprim^ 
par Tadoption d^infanteries ^trang^res, 

Au commencement du r^gne de Frangois P"*, Tin- 
fanterie frangaise ne consistait qu'en compagnies 
d'aventuriers et en compagnies levies par commis- 
sions, en Languedoc, en Gascogne et en Picardie. 
On les appelait les vieilles bandes, et les guerres 
continudles les avaient rendues permanentes. 

Chantereau, vieil officier d'infanterie , qui fit ses 
premieres armes k Ravenne, en ISia, et dont on a 
un manuscrit ^rit en 1540, nous donne de pr&ieux 
details sur Torganisation et les manoeuvres de Tin- 
fanterie de ce temps. En France, en Espagne et en 
Italic, Tunit^ fl^mentaire ^tait toujours Tenseigne 
ou compagnie compos(^ de deux k trois cents 
hommes. En Allemagne, les enseignes ^taient ordi- 
nairement de quatre cents soldats, et vingt-cinq 
enseignes formaient une unit^ de commandement ^ 
laquelle on avait donn6 le nom de regiment. En 
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France, chaque compagnie ^tait command^e par un 
capitaine, un lieutenant, deux sergents de bande, 
comme aides du capitaine, et que, par honneur, dit 
Chantereau , on appdait aussi sergents-majors , et 
un cap d'escouade par vingt-cinq hommes. 11 y avail 
dans chaque compagnie des appoint^s qu'on nom* 
mait Lanspessades ou Anspessades, qui ^taient gen- 
tilshommes^etauxquels il 6tait permis d'avoir pages 
et chevaux. 

Nous voyons, d'apr^s Montluc et Rabutin, que 
les compagnies ^taient quelquefois presque entiere- 
ment compos^es de gentilshommes. N^annooins , on 
donnait toujours le pas aux troupes ^trang^res, 
distinction qui blessait profond^ment Tamour- 
propre national. Et Chantereau, comme le seigneur 
de Langey, exprime la peine qu'ils ^prouvent du 
refus qu'on faisait k Tinfanterie fran^aise de garder 
le canon, ce qui ^tait toujours consid^r^ conmie un 
grand honneur. 

C'est qu'il faut avouer que les lansquenets et les 
Suisses s'acquittaient admirablement bien de cette 
charge, et les habitants de cet ^troit espace de terre, 
renferm^ dans les Alpes, faisaient toujours trembler 
FEurope, parce que, malgr^ leur petit nombre, les 
Suisses seuls formaient un peuple de soldats. 

En 1515, ils descendirent en France et firent le 
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si^ge de Dijon. La terreup qu'ils r^pandirent fut si 
grande, qu'on croyait que la France, ce grand pays, 
allait devenir la proie des petits cantons ! et Tauteur 
de la Discipline militaire dit k cette occasion : « Une 
« seule partie a mis la France, n'a pas trop long- 

• temps, en grant eflfroy, assavoir les Suisses lors- 
« qu'ils descendirent en Bourgogne, et tant manqua 
« que nous eussions la hardiesse de nous presenter 

• ou point pour les recevoir, que la grand part 
« s'attendoit d leur (aire place et vuyder le pays, 
« et cela pour vingt ou trente mille Suysses tons h 
« pi6 et mal fournis d'artillerie. » On d^tourna cet 
orage avec de Fargent*, mais, n^anmoins, ce fait 
prouve toute la faiblesse de I'organisation militaire 
du temps. Aussi Thomme qui donna son nom k son 
sitele, en encourageant les sciences et les arts; le 
souverain qui voulut acqu6rir Raphael k la France, 
et dans les bras duquel mourut L^nard de Vinci, 
devait n^cessairement chercher k faire revivre en 
France les grandes institutions militaires des Ro- 
mains, que T^poque de la renaissance remettait en 
honneur. 

En 1534, FranQois cr6a sept legions provin- 
ciales, chacune forte de six mille hommes. II y avait 
six capitaines dans cbaque legion; Tun d'eux avait 
le titre de colonel et commandait, outre ses mille 
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hommes, toute sa legion. Chaque capitaine avait 
sous lui deux lieutenants dont chacun commandait 
cinq cents honames. II y avait une enseigne par cha- 
que cinq cents hommes , un centenier par chaque 
centaine d'hommes : pour chaque bande de mille 
hommes, il y avait quarante capsd'escouade, quatre 
fourriers, six sergents, quatre tambours et deux 
fifres. 

Malgr6 les efforts de Francois et ceux de Henri H, 
qui en 1558 rendit une ordonnance pour perfec- 
tionner Torganisation des l^ons, cette institution 
ne rendit pas les services qu'on en attendait. Le 
peuple en France avait &ie trop opprim6 pour ac- 
qu^rir tout k coup ce sentiment de sa dignity et de 
son honneur, qui, k lui seul, fait les bons soldats. 
Les vieilles bandes, aguerries par de nombreuses 
campagnes , s'6taient souvent battues avec courage; 
mais, en g^n^ral, Tinfanterie frangaise ne sentait 
pas en elle cette confiance qui engendre la valeur. 
Chose qui aujourd'hui paralt presque incroyable, 
rinfanterie fran^aise ne voulait pas se battre , si elle 
n'avait avec elle des lansquenets ou des Suisses. En 
1536 , Francis fut oblig^ de casser la legion du 
Dauphin^ a cause de son indiscipline. En 1543^ dix 
mille legionnaires, assembles pr^s de Luxembourg, 
se mutinerent et retourn^rent en France. II ne resta 
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sous les drapeaux que les capitaines et trois cents 
hcmimes. Enfin, k Metz, en 1S57, le mar^chal de 
VidUeville fit tailler en pi^s par sa gendarmerie et 
ses arquebusiers, plusieurs centaines de soldats des 
legions qui s'^taient r^volt^; et k cette occasion on 
lit dans ses M^moires : « Aussi les legionnaires ne 
« sont pas tenus ny repput^s pour gens de guerre, 
« ains sortent du labouraige pour s'affranchir des 
« tailles en servant quatre ou cinq mois ou quelque 
« aultre espace de temps 5 et apportent certificat de 
« leur service, que Von appelle attestation du ser-^ 
« viny (5tc), qui est enregistrfe aux greffes des ju- 
« risdictions ausquelles ils sont subjects. Le roy 
« Francis le Grand leur donna ce nom de ISgion- 
c naires k Tancienne fagon des Romains, car ils 
« s'appeloient au temps pass6 francs archiers, et 
« en Bretaigne francs taupins. Mais, voyant que le 
« service de telles gens mal aguerris estoit du tout 
« inutile, on commua cela en argent^ et appelle- 
« t-on ceste taille la solde de cinquante mille hommes 
« de pied, k laquelle tons les roturiers universelle- 
« ment du royaume sont contribuables et subjects; 
« et de cest argent on en fa^nne de braves hommes 
« etvaillants capitaines. » 

Ainsi, apr^s avoir affranchi le peuple d'imp6ts 
pour Vengager k servir , on en ^tait venu k lui im- 



Digitized by 



— 186 — 

poser une lourde charge pour payer des hommes de 
guerre. 

L'infanterie 6tait toujours armte de piques, de 
hallebardes, d'arbal^tes et d'arquebuses. Les piques 
des AUemands et des Suisses 6taient plus longues 
que celles des autres nations. Les Suisses tenaient la 
pique k deux mains par le milieu, comme on tient 
aujourd'hui le fusil en croisant la baionnette. Les 
lansquenets, au contraire, la tenaient par Textr^- 
mit6 de la hampe et la manoeuvraient avec un grand 
art. 

Au commencement du r6gne de Frangois I*', 
quoique les lansquenets et les Suisses eussent en- 
viron le quart de leurs soldats munis d'armes a feu 
portatives, en France on avait toujours conserve 
Tarbal^te. 

Montluc contribua beaucoup en 1523 k substituer 
Tarme a feu a Tarbalete. Les succ^s des arquebusiers 
espagnols, a la bataille de Pavie, acc616r6rent egale- 
ment Temploi des arquebuses; et en 1534, lors de 
rinstitution des legions, sur quarante-deux mille 
hommes il y avait douze mille arquebusiers. On sera 
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peut-fitre ^tonn^ de voir que nous ayons conserve si 
longtemps les anciennes armes de jet : cependant , 
si on ne consid^re que la r6gularit6 du tir, il faut 
bien le reconnaltre avec tous les g^n^raux de T^po- 
que, Tarbal^te 6tait encore pr^f^rable k Tarme k 
feu; Langey, Vigen^re, tous deux hommes d'exp^- 
rience, proclament hautement cette v^rit6. L'arque- 
buse k m^che avait le grave inconvenient de devenir 
inutile d^s qu'il pleuvait; aussi, « lorsqu'en 1541, 
« dit Senflftenberg, feu Tempereur Charles -Quint, 
« d'heureuse m^moire, fit son expedition d' Alger, 
« les archers maures et turcs ^taient bien sup^rieurs 
a k nos arquebusiers , et quoique TEmpereur eAt 
« fonde de grandes esperances sur ces derniers, les 
« temps pluvieux les avaient rendus inutiles, et ils 
« furent repousses honteusement par Tennemi. Aussi 
« TEmpereur se plaignit hautement et regretta sou- 
« vent de n'avoir pas emmen^ avec lui d'Espagne 
« quelques milliers d'archers qui lui eussent 6t6 
« bien plus utiles que les arquebusiers. » II est 
^galement curieux de voir le pan^gyriste du mar6-»- 
chal de Vieilleville avouer qu'en 1549 Farm^e vie- 
torieuse de Henri II, ayant ^t^ assaillie dans la 
plaine de Boulogne par une temp6te afireuse qui 
dura deux jours, fut obligee de se retirer parce 
que, dit-il, « Tarquebuserie ne pouvoit plus tirer, 
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« et que rarmfe eAt ruin^ , voir m^me exter-- 
« minSe de flechades de mille k douze cents archers 
« anglois renferm^s dans Boulogne! » Quelles ^taient 
done les raisons qui faisaient que le sentiment g^- 
n^ral ^tait pour Tadoption de Farme k feu porta- 
tive? C'est que Tarquebuse 6tait plus commode a 
manier et plus Ug^re que Tarbal^tej c'est qu'elle 
permettait au soldat de porter avec lui bien plus de 
munitions; c'est que chacun pensait pouvoir inti- 
mider son ennemi par le bruit de la d^harge. Et 
puis enfin, c'est que le sentiment public qui a aussi 
son g^nie, car il devine de quel c6t^ est le progr^s, 
sentait que les armes k feu allaient sans cesse en se 
perfectionnant, tandis que les anciennes armes de 
jet dMinaient de jour en jour. Ainsi, Holinshed 
6crivait sous Elisabeth, « que les archers de son 
« temps ne pouvaient plus bander d'arcs longs et 
« forts, mais tiraient de pr6s, ce qui 6tmt honteux 
« en comparaison de ce que faisaient leurs an- 
« c6tres. » 

dependant la simple arquebuse 6tait une arme 
encore d^fectueuse; quoique ne pesant que douze k 
quinze livres, on ne Tavait rendue facile k porter 
qu'en lui donnant un calibre extr6mement faible; ce 
qui faisait que ses balles ^taient tres-peu meur- 
tri^res. Mais sous Frangois P*", les Espagnols adop- 
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l^rent de nouvelles armes k feu , ou plut6t modifi^- 
rent une arme d^jk connue, qui ne manqua pas de 
produire de grands effets. 

Nous avons dijk dit qu'il existait au siMe pru- 
dent deux esp^ces d' armes a feu portatives : Tune 
appelte d'abord coulevrine, puis haquebute, puis 
arquebuse, qui se tirait k main libre; Tautre appelte 
haquebute k croc ou k crochet et qu'on tirait pos^c 
sur un chevalet. 

Or, vers 1520, les Espagnols ayant rendu ces 
baquebutes k croc tant soit peu plus l^g^res, ima- 
gin^rent de les tirer sur une fourcbette, ce qui les 
rendit beaucoup plus maniables. D^s lors les soldats 
charges de tirer ces nouvelles armes furent nomm^s 
haquebutiers , et ceux qui tiraient Tarme feu de 
petit calibre arquebusiers- On voit, en elFet, par 
une ordonnance de Francois I®', dat^ de Vinc^nnes, 
le 26 mai 1527, que « les harquebousters auront 
« oultre leurs places ordinaires ung sol par chascun 
tt moys, etles hacquebutiers dix sols, » Plus tard, 
on donna en France k cette arme le nom espagnol 
de mousquet , et les haquebutiers furent nomm^ 
mousquetaires. Le biographe du marshal de Vieil- 
leville fait honneur k son h^ros d'avoir invent^ cette 
nouvelle arme, ce qui n'est pas tout k fait exact. 
M. de Vieilleville, dit-il, fit « d^monter en\iron 
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« soixante-dix harquebuses k croq de dessus leurs 
« chevalets, et les fit porter par ses gardes qui es- 
« toient grands et puissants hommes, et d'aultres 
« qu'il fist choisir parmy les bandes, inyention qui 
« a toujours est^ depuis pratiqu^ aux gens de pied 
« de ce royaume que Ton appelle mousquetaires. » 
Cette nouvelle arme devait nous 6tre funeste; car 
leur premier effet fut de tuer deux de nos meilleurs 
capitaines, le seigneur de Vendenesse et le fameux 
Bayard, k la retraite de Rebeck, en 1524, et on 
verra bient6t les mousquetaires espagnols contribuer 
puissamment au desastre de Pavie. 

L'infanterie sur le champ de bataille 6tait tou- 
jours rangfe en gros bataillons carrfe ou rectangu- 
laires de trois mille k dix mille hommes, et com- 
post de piquiers, hallebardiers et arquebusiers , 
dans des proportions assez variables. 

On distinguait deux esp^ces de carr^s, les cartas 
d'hommes et les carrSs de terrain. Les premiers 
avaient sur chaque cdt^ un nombre ^gal d'hommes; 
les seconds, au contraire, avaient moins d'hommes 
en profondeur que sur le front; mais comme on 
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laissait plus d'espace entre les rangs qu'entre les 
files, les soldals, ainsi ranges, occupaient, en sur- 
face, un carr^ par fait. Poiir former les premiers ba- 
taillons, il suffisait, le nombre d'hommes ^tant 
donn6, d'en prendre la racine carrte, et comme il 
se trouvait souvent que le nombre n'^tail pas un 
carr^ parfait, on pla^ait dans les rangs des enseignes 
tous les sumum^raires. Pour former les seconds ba- 
taillons, on se servaitde ce calcul inutilement com- 
pliqu6 : soient par exemple trois mille six cents 
soldats qu'il faut ranger en carr^, en laissant a 
chaque soldat une distance de trois pieds, et un in- 
tervalle de sept. On multipliait 3600 par 49, qui 
est le carr6 de 7, le produit 176400 6tant alors 
divis6 par 21 ou 3x7, on a 8400 dont la racine 
carrde est 91. II y avait done 91 hommes au pre- 
mier rang J en faisant un calcul analogue, on trouvait 
39 pour le nombre de rangs formant la profondeur, 
il restait 51 hommes a mettre dans les rangs des en- 
seignes. 

Souvent aussi les batailions 6laient rectangu- 
lairesj ils s'appelaient alors proportionn^s, parce 
qu'il s'agissait de disposer les hommes .de ma- 
niere que le front du bataillon fAt k la profondeur 
dans un rapport constant, comme, par exemple, de 
4 a 3. Dans ce cas, voici, d'apr^s un manuscrit 
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de r^poque, le calcul que faisaient les sergents- 
majors, 

Soient 5600 hommes a former en bataillon 
plein, de mani^re que le front soit k la profondeur 
comme 4? : 3, Quel sera le nombre des rangs et des 
files? 

On multiplie 4x3=12, puis 3600 par 12=43200, 
de ce dernier nombre, on prend la racine carr^e qui 
est 207, et alors divisant 207 par 3, on aura 69, 
qui sera le nombre de files ou d'hommes mis sur le 
front; et en divisant 207 par 4, on aura 51, qui 
sera le nombre de rangs , ou la profondeur. II reste, 
dans ce cas, 81 hommes, qui se placent sur les flancs 
des enseignes. 

On couQoit maintenant pourquoi Chantereau nous 
dit que quelquefois les sergents de bande demeurent 
longtemps k dresser les batailles dont se sourdenl 
grands cris et murmures. 

On citait comme soldats parfaitement disciplines 
ceux qui pouvaient se former en bataille sans les 
soins du sergent-major. 

Les figures de deux bataillons, qu'on trouve dans 
le manuscrit de Chantereau , fournissent matj^re k 
deux remarques : non-seulement elles font voir que 
les soldats reconverts d'armures efaient dans une 
proportion tres-faible, qui variait environ du neu- . 
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viSme au treizi^me du nombre total des piques, 
mais elles r^futent de la mani^re la plus complete 
cette assertion d'^crivains modernes, que Tinfanterie 
frangaise n'adopta jamais Tordonnance des Suisses 
et des Espagnols, et qu'au contraire elle ne se ran- 
geait que sur dix rangs« 

Les bataillons carr^s d'homms n'^taient pas non 
plus serr^s en masse, mais devant Tennemi on lais- 
sait un inlervalle d'un pas entre les files, et k peu 
pr6s la m6me distance entre les rangs. Get espace 
servait k donner passage aux hallebardiers, qui, 
ayant une arme plus courte, venaient dans la m6l6e 
secourir les piquiers. Cependant Montluc, homme 
de guerre experiments, prSfSrait, k ce qu^il parait, 
opposer k ses ennemis une masse compacte sans 
distances, car k GSrisolles, il commanda ses ser- 
gents de crier sans cesse aux demiers rangs de 
pousser les premiers j ce qu'ils exfeut^rent avec tant 
de force, que lui-m6me, plac6 au premier rang, fut 
jet6 par terre, 

Dans les marches, ces carrSs Staient rompus en 
plusieurs sections, de maniSre que ces sections 
n'eussent plus qu'a faire un avant en bataille pour 
former le carr6. « Ainsi, soient, dit Walter Rivius , 
« quatre-vingt-un piquiers k disposer en ordre de 
ff marche, comme la racine carrSe de 81 est 9, on 

IV. 13 
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« divisera les soldats en trois sections qui marche- 
« ront sur Irois de front et neuf de profondeur, et 
« ces trois sections mises les unes a o6t& des autres 
« formeront le carr6 parfait. » 

Les arquebusiers ^taient ordinairement divis^s en 
deux troupes, comme dans Texemple ci-dessus, ou 
bien on en formait le premier et le dernier rang du 
bataillon. Quelquefois aussi ils ^taient lanc^ en 
tirailleurs, et, dans ce cas, dit Chantereau, a cent 
« harquebusiers sont divis^s en cinq escouades dont 
« Tune se met au milieu sans tirer pour remplacer 
a les autres. » 

On commengait aussi k entrem6ler les arquebu- 
siers avec la cavalerie, et nous en trouvons des 
exemples k la bataille de Pavie(1625), en Italie, en 
1643, a C^risoUes (1544-), en Allemagne, dans la 
guerre de Smalcalde (154-6). Ce ne furent done pas 
Gustave-Adolphe, comme le pr^tendent les au- 
teurs allemands, ni Henri IV et Coligny, comme 
le pr^tendent les auteurs frangais, qui inven- 
t^rent cette ordonnance, mais ce furent les Espa- 
gnols. 

Les arquebusiers frangais, apr^s avoir tir^, met- 
taient T^p^e la main et chargeaient t6te baiss^. 
Ils ^taient moins pesamment arm^s que les piquiers, 
ce qui les rendait plus lestes. En Allemagne, au 



Digitized by 



— 195 — 

c^ntraire, SenfFtenberg se plaignait de la trop grande 
lourdeur de leurs armures. 

CaTttlerle. 

Dans les compagnies d'ordonnance, la lance four- 
nie comprenait six chevaux, quatre pour Thomme 
d'armes, son page el varlet, et deux pour ses ar- 
chers. Jusqu alors la cavalerie Ugere n'avait ete com- 
posee que des archers des compagnies de gendar- 
mes ou d'estradiots; mais, pendant la guerre d'llalie, 
Frangois l^^ ^tablit un corps de cavalerie legere sous 
la conduite des principaux seigneurs d'ltalie. 

D'apr^s le Livre de la discipline militaire, on 
comptait, a cette epoque^ quatre especes de cava- 
lerie ^ qui se distinguaient par leur armure plus ou 
moins complete et par la taille de leurs chevaux. 
L'homme d'armes avail le plus grand et le plus fort 
cheval; apr^s venait celui du chevau-leger, puis 
celui de Testradiot, et enfin celui de Farquebusier. 
La taille ordinaire des chevaux des gens d'armes 
excedait cinq palmes et quatre doigts. 

L'armemenl de la cavalerie est d(5crit de la ma- 
niere suivanle par Tauteur que nous venons de 
citer: 

13. 
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« Premi^rement, rhomme d'armes sera arm6 de 
t souUerets (armure depied), graves enti^res, cuys- 
« sots 9 cuyrasse avec les tassettes, gorgeriD, armet 
« avec les bavi^res, gantelez, avant-bras, gousset 
« et grandes pi^s. Les chevau-l^gers seront bien a 
« cheval armez de haussecol, de hallecret, avec les 
« tassettes jusques au-dessous du genou , de gante- 
« lez, d'avant-bras et grandes espaulettes, et d'une 
« salade forte et bien couverte k veue (visi^re) coup- 
« p6e, leurs cazaques seront de la couleur de Fen- 
« seigne; ils doivent porter T^pfe, la masse k Targon 
« et la lance bien longue au poing. Les estradiols 
« comme les chevau-l^gers, sauf des bras au lieu 
« d'avant-bras et de gantelez. Ils auront des man- 
ic ches et des gants demaille, T^pfe large au cost^, 
« la masse a Tar^n et une zagaye au poing, longue 
« de dix ou douze pieds, ferrte par chascun bout 
« d'un fer bien aigu et tranchant, ou bien ils por- 
« teront aussi la lance comme les autres; leur ac- 
« coustrement sur le hamais doit estre assez court 
a et sans manche et de la couleur que dessus. Les 
« estradiots peuvent servir pour les escarmouches, 
« et font grand eschec de gens desarmez et de che- 
« vaux avec leur dite zagaye, et aucune fois s'il faut 
« metlre pi^ k terre, peuvent faire le mesme effet 
« que les piquiers ; s'il advient qu'ils portent lances, 
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« ils s'en pourroient ayder comme les autres. Les 
« harquebuziers aussi seront bien montez et leur 
« harnois sera pareil k celuy des estradiots, r^serv6 
« la salade, car ceux-cy auront seulement un ca* 
« basset, afin de viser mieux, et avoir la teste plus 
« d^livre, Fespfe au cost^, la masse a Tarpon d'une 
« part, et Tharquebouzede Tautre dedans un four- 
« reau de cuir bouilli , lequel- tienne ferme sans 
« bransler. Ladite harquebuze pourra estre de deux 
« pieds et demi de long ou de trois au plus et qu'elle 
« soit l^g^re. Les gages des harquebuziers pour- 
it roient estre de trq^s escus en temps de paix pour 
« chacun mois, et deTestradiot quatre, du chevau- 
« l^ger cinq, et deThommed'armes sept. » 

A cette ^poque, les chevau - lagers hongrois 
^taient tres-estim^s dans Tarm^e de Charles-Quint. 
Voici la description qu'en fait Louis d'Avila. « Le 
« roy admena neufz cens chevaulx hongrois, que^i 
« mon jugement sont des meilleurs chevaulx-l^ers 
« du monde, comme bien le monstrSrent en la 
« guerre de Saxen Tan pass^ quinze cens quarante- 
« six, et maintenant en ceste de Tan mil cincq cens 
« quarante-sept : les armes qu'ilz portent sont lon- 
« gues lances creuses et assez grosses avec lesquelles 
« ilz donnent grand rencontre, ilz portent des escuz 
« ou targes estant par bas larges jusques k lendroit 
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« du milieu d'icelles et dois la elles vont estroissi- 
« sant par devant en poincte laquelle leur passe par- 
a dessus la teste et sont si crombes et torn^s comme 
« pavois; en ces targes ou escuz, ils portent painctes 
« divises a leur mode, ce qu'il faict beau voir; au- 
« cuns d'iceulx Hongrois portent jaques de maille , 
« et plusieurs portent cymitarres et joinctement es- 
« tocz et certains marteaulx longues manches dont 
« ils s'aydent tr6s-bien. » 

Nous avons vu dans le dernier chapitre qu'en 
1495 on avait introduit dans Farm^ fran^aise des 
arquebusiers cheval; or, vers 1544, la cavalerie 
avait adopts une petite arquebuse de gros calibre, 
qu'on appdait pistole, non parce qu'elle avait ^t^ 
invents a Pistoja, mais parce qu'elle avait le calibre 
de la pi^ce de monnaie, alors tr^s-usitfe, qui por- 
tait ce nom. Cette arme ^tait tr6s-dangereuse parce 
qu'on la tirait k bout portant. Les cavaliers alle- 
mands appel^s d'abord noirs hamais et plus tard 
retires on pisloliers, ^taient A&}k en grande reputa- 
tion en 1545. Aussi les auteurs qui signalent la su- 
periority de Tarbaiete sur Tarquebuse , se gardent 
bien d'^tablir cette m&me superiority sur les pistoles 
ou pistolets, et Vigen^re s'exprime ainsi : « Quant 
« aux pistoliers, c'est un cas a part, car de se m6ler 
« parmi eux je ne cuide pas qu'il y fasse gu^re 
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« bon, » N^nmoins , Paul Jove fait des lors k la 
cavalerie allemande le reproche qu'on lui adresse 
encore de nos jours , de manager trop ses chevaux. 

En 1558, chaque compagnie de gendarmerie avail 
cinquante arquebusiers k cheval qu'on appelait ar- 
goulels en France , et carabins en Espagne. II y 
avait 6galement des arquebusiers qui ^taient consi- 
d&r&& comme infanlerie k cheval; car Paul Jove 
parle de cinq cents excellents arquebusiers que pr^s 
de Landrecies, en 1543 , Pierre Strozzi avait mis k 
cheval afin qu'ils ne $e fatiguassent pas. Voila done 
Torigine des dragons. 

En Allemagne, les escadrons de deux mille che- 
vaux comptaient quatre cents arquebusiers et mille 
six cents lances ; parmi ces derniers, il y en avait 
au moins cent appel^s cuirassiers arm6s de pied en 
cap et dont les chevaux ^taient bard^s. Les compa- 
gnies ^taient de Irois cents chevaux, commandos 
par un capitaine appel6 Rittmeister, un lieutenant, 
un porte-enseigne et un fourrier. Et pour chaque 
cinquante chevaux, il y avait un chef de file (Rott- 
meister). 

La cavalerie se plagait sur le champ de bataille en 
carr^s comme Tinfanterie. Cependant, la cavalerie 
espagnole de Charles-Quint n'avait pas adopts un 
ordre aussi profond que Tinfanterie, car Louis d'A- 
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vila dans son r6cit de la guerre de Smalcalde , en 
1546, s'exprime ainsi : « Nos esquadrons estoient 
ordonnez autrement que ceulx des Allemands, car 
« ilz font fort estroict le front des esquadrons de 
« leurs gendarmes et les costez fort larges, mais 
« TEmpereur ordonna les siens de dix-sept chevaulx 
de front, parquoy ledict front estoit bien large, 
d^monstrant qu'il fusse de plus grand nombre de 
« gens , et se repr^sentant tr^s-belle veue , et , 
« mon jugement, c'est le meilleur et plus seure or- 
« dre, quant la disposition du lieu le permet, car 
« ung esquadron de gens de cheval estant large de 
« front, ne se peult bien environner par les costez, 
« ce que facilement on peult faire estant I'esquadron 
« estroict de front. Et pour le choc souffisent dix- 
« sept rangtes, car, ainsi Ton peult chocquer et 
t donner en autre esquadron, de ce que s'est veu 
« Fexemple manifesto en la bataille que les gen- 
« darmes de Flandres gaign^rent a ceulx de Cloves 
« aupr^s de la ville de Zittard (Sittard), Tan mil 
« cinq cens quarante-trois. » Nous avons encore, 
comme preuve du m^me fait, un autre t^moignage 
important, c'est celui de Saint-Luc. Get auteur dit 
dans ses Observations militaires^ que le due d'Albe 
ayant trouv6 les escadrons des reitres trop profonds, 
voulut que les siens eussent le front deux fois plus 
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large que la profondeur. Aussi comptait-il, en sup- 
posant que chaque cheval occup&t un espace de six 
pas sur deux, qu'un escadron de mille sept cents 
chevaux sur dix-sept rangs occuperait un rectangle 
de cent deux pas sur deux cent quatre. 

Ainsi, les auteurs modemes qui avancent que 
Charles-Quint introduisit Tusage des gros escadrons 
se trompent compl^tement; non-seulement Charles- 
Quint trouva dans ses troupes allemandes Tusage 
depuis longtemps ^tabli des escadrons carr^s , mais 
ce fut lui qui diminua la profondeur de ces esca- 
drons. 

Notons ici en terminant cette digression , qu'une 
grande partie 6fi la cavalerie ^tait, k cette ^poque, 
en Allemagne surtout, employ^ k la guerre de 
tirailleurs, combattant ^parpill6e, comme les en- 
fants perdus de Tinfanterie. 

ArCnierto. 

L'artillerie frangaise re^ut sous Francois I^' de 
puissants accroissements et une organisation plus 
centrale. Nous n'avons pas connaissance de tout ce 
qui fut fait alors dans ce but, mais nous savons, 
par le manuscrit d'Abra de Raconis, que Frangois 
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fit fondre k Paris cent grosses pieces d'artillerie de 
bronze*, ce qui ^tait alors nne assez forte d^pense. 

A cette ^poque, les pi^s d^mesur^ment longues 
^taient en grande faveur, et on les employait a la 
defense des places. Cependant les ^uipages de si^ge 
et de campagne ^talent composes de pi^s assez 
courtes et rdduites k un petit nombre de calibres, 
ainsi qa'il suit : 



IMalgnatlon des pUocs. Folds des bonlds. 

Grand basilique 80 livres. 

Doable canon 42 

Canon serpentin 24 

Grande coulevrine 15 

Coalevrine b^larde : 7 

Coulevrine moyenne 2 

Faucon 1 

Fauconneaa 14 onces. 



Pour rendre les moyennes plus mobiles, on en 
doublait souvent Tattelage. Nous en verrons un 
exemple k C^risoUes. 

Ce petit nombre de calibres avait procure de 
grands avantages contre les artilleries ennemies, 
qui ^taient toujours encombr^es d'une infinite de 
bouches k feu de difF^rents calibres. Aussi Latreille, 
commissaire d'artillerie sous Henri II, en vantant la 
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simplicity de rartillerie fran^aise, dit que « Charles- 
■ Quint exp^rimenta bien la confusion d'un trop 
« grand nombre de pieces. » En effet, Tartillerie de 
Gharles-Quint dtait k la fois allemande, espagnole 
et italienne. 

Fronsperger, qui d6crit Tartillerie allemande de 
cette epoque, parle de pi^s tirant des boulets de 
fer de 100, 75, 50, 25 liv, trainees sur chariots 
porte-corps; d'autres langant des boulets de 18, 8, 
5 etde 2 livres, soit en fer, soit en plomb, trainees 
sur aflfflitj il fait mention de canons k feu (feuer- 
buchsen), esp^ce d'obusiers quin'avaient que quatre 
pieds de longueur, mais dont Vftme avait quelquefois 
jusqu'a un pied de diam^tre ; on les menait en cam- 
pagne pour lancer, soit contre une ville , soit sur un 
gros de troupes, des balles k feu, des grenades, des 
boulets creux ou de la mitraille compost de petites 
pierresj enfin, il parle de mortiers et d'orgues faits 
de plusieurs arquebuses , mis ensemble sur un train. 

Sous Charles-Quint, on perfectionna en Espagne 
la fonte et les proportions des pieces de bronze. Les 
douze bouches a feu que TEmpereur fit fondre k 
Malaga pour son expMition de Tunis ^taient des 
canons ayant 45, de 18 calibres de longueur, et 
pesant 7,000 livres; ils furent nomm^s les douze 
Apdtres, et rest^rent longtemps comme les meil- 
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leurs modules des grosses pieces. On avait adopts 
en Espagne les calibres de 40, 24, 12, 6 1/2, 3. 

Diego Ufano dit que Charles-Quint avait voulu 
que ses calibres fussent plus grands que ceux de 
ses ennemis, afin de pouvoir se servir de leurs 
boulets. Nous ne voyons gu^re que cela pAt s'ap- 
pHquer aux boulets de calibres fran^ais. D'ailleurs, 
malgr^ les perfectionnements que regut TartiDerie 
espagnqle, elle fut toujours au xyi*^ sitele bien in— 
f^rieure k rartillerie frangaise. 

En 1540, Francis P** cr6a onze magasins et ar- 
senaux distribu^s par provinces. En 1543, ces ma- 
gasins furent port^s au nombre de quatorze. Ces 
arsenaux devaient contenir les pieces, les poudres, 
les salp6tres et approvisionnements nteessaires k 
Tartillerie et k la fabrication de tout ce qui a rap- 
port k Tarme; ils ^taient sous la surveillance du 
grand maiti'e et du contr6leur de Tartillerie ou des 
hommes d^Mgu^s par eux. Tons les hommes 
employes k Tartillerie, tels que les lieutenants, 
commissaires, canonniers, fondeurs, pr6v6ts, chi- 
rurgiens, apothicaires, fourriers, charpen tiers, char- 
rons, forgeurs, d^hargeurs, capitaines et conduc- 
teurs du charroi, devaient 6tre brevet^s du grand 
maitre. L'unit^ s'^tablissait done de plus en plus 
dans Tadministration de Tartillerie. 
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Paul Jove fait de la mani^re suivante T^loge de 
rartillerie de Francois P**, r^unie k Grenoble avant 
la campagne de 1515 : « Les Fran^ais n'aMent pas 
« a leurs voitures de faibles chevaux ni les premiers 
« venus; mais ils ach^tent k grand prix les plus 
« forts et les plus fougueux, et les nourrissent bien, 
« afin qu'ils puissent vaincre les obstacles de tcr- 
« rain. lis ont une grande consideration pour les 
« maltres de Tartillerie et pour les canonniers k 
« cause de Tadresse que rexp^rience leur a donnfe 
« et des dangers auxquels ces hommes sont expo- 
« s^s. lis leur donnent de grosses paies, et ils ont 
« organist dans toute la France un grand nombre 
« de jeunes gens qui s'adonnent avec z^le k cet 
« art, Tapprennent des plus ftg^s, et peu k peu ac- 
« qui^rent le grade et la solde de leurs anciens. 
« (L'historien italien veut parler ici des canonniers 
« ordinaires et extraordinaires.) Comme, par la 
<i libdralit^ des rois, le courage fut toujours room- 
er pens^, et que ces hotnmes rcQurent toujours, en 
temps de paix comme en temps de guerre, de 
a tres-gros salaires, cette habitude de ne jamais 
a ^pargner Fargent pour Tartillerie a rendu les 
« Frangais tr^s-redoutables, et a 6t6 la cause d'un 
« grand nombre de leurs victoires; car, quoique les 
« Espagnols, les Italiens et les autres nations aient 



Digitized by Google 



— 206 — 

« appris k fondre des canons avec un grand art, et 
« qii'ils en aient fait un grand approvisionnemenl , 
« cependant, quand le moment vient de s'en servir, 
« ils le font avec peu de succ^s, surtout k cause de 
« la lenteur des boeufs et de la crainte de T^norme 
« ddpense que cela n^ssite, et enfin k cause de 
a rignorance de ceux qui gouvernent Fartillerie, et 
« qu'on trouve m&me en petit nombre, parce qu'il 
« est difficile de se procurer des hommes qui veuil- 
« lent s'exposer k un danger manifeste si on ne 
u leur donne de grosses paies. » 

Les d^penses que n^cessitait Tartillerie ^laient 
d^j^i tres-grandes, car Fronsperger dit que si un 
souverain calcule les frais d'une campagne a 500,000 
florins, il faut qu'il compte un tiers pour Tinfah- 
terie, un tiers pour la cavalerie et un tiers pour 
Fartillerie. 

Quoique en France, comme dans les pays Stran- 
gers, on tralnftt en campagne k la suite des armfes 
des pi^s de siSge, souvent on s^parait les bouches 
a feu de campagne du grand pare. Nous en verrons 
un exemple en 1515. 

De plus, Tartillerie fran^aise 6tait toujours di- 
visSe par bandes , fractions qui facilitaient Tadmi- 
nistration et la mobilisation des pares. 

Le nombre de voitures Stait aussi considerable 
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que par le pass^. En 1515, le conn^table de Bour- 
hon avait, pour un corps d'arm^ de seize mille 
hommes, six mille iudividus employes aax bagages, 
et en 1524 Tarm^ italienne et espagnole, comman- 
dee par le marquis du Guast, avait douze mille 
voitures. 

L'usage, adopts pendant le moyen &ge, de ranger 
I'arm^ sur trois lignes, 6tait un reste de la tradi- 
tion romaine. Get ordre de bataille deyait durer 
jusqu'ii nos jours 5 mais, au xyi* si6cle, comme les 
troupes ^laient encore mass^es en carr^, cette dis- 
position avait le d^savantage de mettre trop peu de 
monde k la fois en action. Aussi a-t-on vu que d^ja 
sous Louis Xn on d^rogea a cet usage en adoptant 
Tordre sur une seule ligne; cependant, jusque vers 
le milieu du xvi® si^cle, on employa alternativement 
les deux ordres de bataille. Machiavel signale comme 
une disposition avantageuse la position des batail- 
Ions suisses, qui se plagaient en ^helons, et non 
les uns derri^re les autres. A Marignan, Tarm^e 
franQaise fut rang^e le premier jour sur trois lignes, 
et le second jour sur une seule. Au combat de la 
Bicoque, en 1522, on voit, d'apr^s I'ancien plan 
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reproduit par M. le capilaine Fav6 dans son Traill 
de la tactique des trots armes^ que les troupes 
^talent encore disposes sur Irois lignes. Mais, en 
1528, Lautrec, en marchant pr^^s de Troja, dans le 
royaume de Naples, contre Fennemi, s'avangait sur 
une ligne formte de gros bataillons espac^s de deux 
cents pas, ayant la cavalerie sur les flancs de cha- 
que bataillon, et Tartillerie dans les intervalles. Et 
Carloix,qui relate le m6me fait, a bien soin de 
faire remarquer comme une chose peu ordinaire 
que M. de Lautrec fit marcher Tavant-garde, ba- 
laille et arri^re-garde tout d'un front. En 1543, 
lorsque Francois P"^ alia faire lever le si^ge de Lan- 
drecies, on revintJi Thabitude des trois batailles, 
qu'un auteur contemporain d^finit ainsi : « Le roi 
« ^tant k moins de deux lieues des ennemis, et 
« voyant que s'il advenait que la bataille fAt lon- 
« gue , et cette armfe rompue, il ordonna une tierce 
« partie d'icelle se tenir k Tescart preste et fraiche 
« pour secourir les autres, et servir de triaires k la 
« mani^re des Remains, et par ce moyen 6tait or- 
« donnfe cette arm^e en trois batailles contre la 
« coustume. » Enfin , dans la Discipline de Langey, 
on lit ce qui suit : « En somme nos dits soldats 
« d'aujourd'huy se rangent de telle sorte si mal a 
a leur advantage, qu'ils rangent leurs batailles en 
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« Tune de ces deux formes; car, ou bien ils les or- 
« donnent de trop grande largeur, et les mettent 
« I'un au flanc de Tautre pour faire leur front de 
« tant plus grande estendue, et en ce cas les ba- 
ft tailles se font Irop grandes, par quoy elles sont 
a en p^il d'estre enfonc^s k peu de difficult^, ou 
« en mettant une hataille aprh V autre comme on 
« a accoustum^ , si elles n'ont Tart de savoir retirer 
« Tune dedans Tautre, et se recevoir sans d^sordre, 
« vous pouvez estre certain que Texercice se con- 
« fondra. » N^moins, depuis Francois jusqu'a 
Louis XIII 5 les troupes furent g^n^ralement, en 
France , ranges sur une seule ligne. Mais on con- 
serva toujours les anciennes expressions pour d^i- 
gner les trois divisions de Tann^, et alors Tavant- 
garde devint Taile droite, la bataille le centre, et 
Tarri^re-garde Taile gauche. Cette denomination 
vicieuse , qui dura jusqu'au xvu® sitele , a induit en 
erreur plusieurs ^crivains militaires. 

n parait que les troupes de Charles-Quint avaient 
conserve Tancien ordre de bataille, et que, par ex- 
ception seulement, la bataille et Tavant-garde s'a- 
vangaient quelquefois sur une seule ligne. Aussi 
Louis d'Avila dit-il, en parlant de la bataille de Muhl- 
berg, en 1547j que souvent Tavant-garde entraine 
dans sa d^faite les divisions qui sont derriere elle. 
IV. 14 
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L'artillerie 6tait toujours mise en avant pour com- 
mencer la bataille; « les petits calibres plac& der- 
« ri^re les pelotons d'infanterie et de cavalerie qui 
« escarmouchent doivent 6tre pr6ts, dit Fronsper- 
« ger, it tirer et a recharger promptement, afin de 
« pouvoir toujours prec^der les bataillons. » 

Dans les marches rapproch^es de rennemi, on 
plagait la colonne d'artillerie avec les voitures au 
centre, Tinfanterie a la droite et la cavalerie a la 
gauche. 

EJiete de rartUlerle sar le ehamp de bfttellle. 

Le succ^s engendre Torgueil, et Torgueil donne 
toujours une opinion exag6r6e de ses forces. Dans le 
si^cle pr^c^ent, la chevalerie croyait pouvoir se 
passer d'infanterie; au commencement du xvi* si^le, 
les Suisses sans artillerie et sans cavalerie croyaient 
aussi pouvoir tout renverser avec leurs phalanges 
de piques. D'un autre cdt^, la noblesse francaise, 
malgr^ le grand cas qu'elle faisait de Tartillerie, 
paralysait souvent TeflFet du canon par trop de 
t^mdrit^. Deux grandes batailles vont donner a 
chacun une s6v6re IcQon. Marignan va chAtier les 
premiers et Pavie les seconds. 
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En 1515, Francois se dirige vers rilalie a la 
lete d'uiie arinee noiubreuse composee de dix-huil 
mille lansquenets 5 parmi lesquels il y avait une 
legion de six mille liommes de vieux soldals fa- 
meuse par sa bravoure, appelee la bande noire; de 
six mille aventuriers frangais; de qualre mille Gas- 
cons; de deux mille cinq cents hommes d'armes; de 
mille cinq cents chevau-legers, et, de plus, des 
gentilshomnies de la maison du roi et des archers 
de la garde. 

L'artiUarie 4tait compost de soixante-dome k 
sabcaBte-quatom grosses pieces, de deux mille 
cinq cents ponniers, et de cinq mille chevaux. II y 
a^t) m mlatQ^ quelques petiles pikes a orguesj 
car on lit dans les M^moires de Fleurange, « que 
« Pedfo Nftvam amt fait faire nne mani^ de pare 
« aiiqael amt ime fa^on d'artillerie que le jeune 
« ad?entiiieux avoit appds et n'^toit pas plus lon- 
« giie de deux pieds et tiroit cinquante boulets k 
« un coup et servit fort bien, et en fit faire ledict 
t adventureux trois cents pikes* a Lyon qui se por- 
« toient sur mulets, quinze jours avan| que le Roy 
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« partist, par rordonnance dudict seigneur Roy, et 
« est une faQon d'artillerie de quoy on n'a pas encore 
« us6. » C'est en s'appuyant sur ce passage que les 
capitaines Brunet et Moritz Meyer pr^tendent que 
le tir k mitraille fut employ^ sur le champ de bataille 
de Marignanj que, d'un autre c6t6 , M. le capitaine 
Bach 6tablit comme un fait, que trois cents canons, 
tirant cinquante balles a la fois, faisaient partie de 
Fartillerie de Frangois P"*. Nous ne saurions 6tre de 
leur opinion; suivant nous, le passage ci-dessus ne 
prouve qu une chose : c'est que Robert de la Marck, 
seigneur de Fleurange et de Sedan , avait fait fabri- 
quer a Finstar des chars employes par Pierre de 
Navarre k Ravenne, de ces petites pieces qui, pla- 
ces en grand nombre sur un train ou sur un che- 
valet, 6taient dteharg^es toutes k la fois; ce qui nous 
confirme dans notre opinion, c'est que nous avons 
retrouv6 la trace de cette m6me machine dans Tin- 
venlaire de Tarlillerie du chftteau de Sedan, fait 
le 10 octobre 1642; on y signale Texistence de 
« deux cent cinquante petits canons de fer de la 
longueur des pistoles avec vis a la culasse pour 
« orgue. » Or, il est probable que cet instrument, 
dont rinvention fut attribute au seigneur de Sedan, 
avait etd conserve dans son ch&teau jusqu'ii cette 
^poque. 
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Les Suisses occupaient du cdt^ du Pi(5mont tons 
les passages connus des Alpes^ et il ^tait difficile de 
franchir les montagnes avec toute Farmee et toutes 
les voitures en pr6sence de soldats aguerris. Sur le 
conseil de Trivulce, on se d^ida k tourner leur 
position. 

Les seules routes pratiqu^es jusqu'alors par les 
armtes fran?aises pour descendre en Italie, ^taient 
le mont Cenis et le mont Gen^vre. 

Francois P"^ resolut de traverser le col d' Argenti^re 
et de ddboucher en Italie par la vallte de la Stura. 
Dans ce but, il divisa son artillerie en deux pares, 
n'emmena avec lui que les pieces de campagne, et 
envoya les grosses pieces, sous bonne escorte, par 
la route que Charles VIII avait prise autrefois, et qui, 
traversant le mont Gen^vre , d^bouche a Suse. 

Quoique le principal corps d'arm^e n'eAt avec lui 
que des pieces l^g^res, le passage des montagnes 
olfrit de grandes difficult^s. II fallut faire sauter des 
rochers, d^monter les pi^es, les porter k bras, leur 
faire franchir des ravins en attachant aux arbres 
des c&bles sur lesquels roulaient des poulies qui, 
li^s aux pieces, ^taient tirfes au moyen de treuils, 

Les Suisses doutaient de la venue des Fran^ais , 
parce qu'ils ne croyaient pas, dit Paul Jove, que les 
Frangais, qui mettent ordinairement Tespoir de la 
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victoire dans leur artillerie, pussent lui faire tra- 
verser le col des Alpes. Mais, apprenant que les 
Fran^ais ^taient heureusement descendus dans les 
plaines d'ltalie, ils se retir^rent vers Turin, trat- 
nant eux-m6mes leurs canons avec une peine ex- 
treme, faute de chevaux. Arrivfe pr6s de la petite 
ville de Chivasso, ils ne trouv^rent pas de bateaux 
pour traverser la petite riviere d'Orca, et, si Ton en 
croit les chroniques de T^poque, ils firent un pont 
de cordes sur lequel ils pass6rent leur artillerie. 
L'arm^ franchise les suivit de pr^s, campant tons 
les soirs dans Tordre de bataille; mais elle 6tait 
souvent arr^t^ par le bagage qui alloxt tousiours 
deuant. 

Arm6 dans les plaines de la Lombardie , Fran- 
cois l^j pour empdcher les Suisses qui s'^taient re- 
tires k Milan de se r^unir aux troupes papales et 
espagnoles rassembl^es a Cr^mone, et faciliteren 
m6me temps sa jonction avec Tarm^ v^nitienne 
qui 6tait k Lodi, 6tablit son camp a cheval sur la 
route qui va de Marignan k Milan. 

L'arm^ frauQaise, dont la droite s*6tendait jus- 
qu'ii la petite riviere du Lambro, se forma sur trois 
lignes. L' avant-garde fut ^tablie pr6s du village de 
San-Giuliano, en un lieu appel^ Gentile par Pas- 
quier, dit le Moine sans froc; la bataille com- 
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mand^ par le Roi s'appuyait a la Gassine de Sainte- 
Brigite; rarri^re-garde 6tait k une port^e d'arc plus 
en arri^re. Chaque division, foraifede quatre k neuf 
mille hommes d'infanterie, avait la cavalerie sur les 
ailes; et Fartillerie diviste en batteries baltait les 
avenues. Pierre de Navarre, avec les arbal^triers 
gascons , 6tait sur la droite de la grande route re- 
tranch^ derri^re les fosses qu'il avait h^rissfe de 
pieux. Le terrain, sillonn^ par des ruisseaux servant 
aux irrigations, offrait des retranchements naturels 
derri^re lesquels se tenait Tartillerie de I'avant- 
garde. Depuis la d^faite de Novare, comme on crai- 
gnait rimp6tuosit6 des Suisses, on croyait plus pru- 
dent de toujours placer Tartillerie derri^re quelque 
obstacle. 

Les Suisses, au nombre d'environ trente mille 
hommes, suivis de quelques Milanais et de quel- 
ques hommes de cavalerie, sortirent de Milan pour 
attaquer Tarm^ frangaise, n'ayant avec eux que 
dix petites pieces d'artillerie. On c-omptait dans leurs 
rangs plusieurs vieux soldats qui avaient combattu a 
Morat et k Nanci. 

Pour6tre plus libres dans leurs mouvements, ils 
avaient 6t6 leurs bonnets et leurs souliers. Ils 6taient 
divis^s en trois gros bataillons de huit k dix mille 
hommes; une petite troupe servait k couvrir les ca- 
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nons. Le bataillon du centre avait devant lui deux 
mille enfants perdus; nom glorieux, dit Paul Jove, 
parce que ces soldats d'^lite, s'avanQant t^m^raire- 
ment les premiers, ^taient census marcher k una 
mort certaine. 

Cette troupe, soutenue par quatre pieces d*artil- 
lerie post6es surla grande route pr^s d'une cassine, 
commence Tattaque et court droit k Tartillerie croyant 
pouvoir s'en emparer comme k Novare. D6ja elle a 
mis le d^sordre dans la ca valeric de Favant-garde, 
et se serrant en masse, elle a repouss^ les lansque- 
nets et les Gascons ; d^j^ elle a pris sept pieces de 
canon , lorsque les aventuriers fran^ais et la gendar- 
merie surviennent : la gendarmerie renverse facile- 
ment les rangs peu 6pais des enfants perdus; mais 
arriv^e devant la phalange de piques du centre, elle 
s'arr6te. Les Suisses elargissentleur front pour Fen- 
velopper. Alors, le terrain entrecoup^ ne se pr6tant 
pas it son action , elle se retire en d^sordre. Cepen- 
dant les intr^pides enfants des Alpes s'avancent sans 
cesse malgr^ les pertes que leur cause le canon. Les 
lansquenets retournent k la charge, et traversent le 
foss^, les Suisses laissent passer sept ou huit rangs, 
puis les renversent. Tandis que la confusion la plus 
grande regne au centre, un autre bataillon Suisse se 
trouve aux prises sur la droite avec Pierre de Na- 
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varre, et un troisi^me, intimid^ par le canon, 
cherche a se mettre it Tabri derri^re un pli de terrain 
pour tourner la gauche de rarm^ frangaise. 

Uavant-garde des Frangais, qui a et& repouss^fe, 
se voit obligfe de se replier derri^re la seconde divi- 
sion. Alors, le Roi s'avance it la t6te du corps de 
bataille, compost d'un grand nombre de gendar- 
merie et de la bande noire des lansquenets , recom- 
mandant au due d'Alen^on de le suivre it peu de 
distance avec Tarri^re-garde. II fait 6tablir une forte 
batterie sur son flanc pour prendre d'fcharpe le ba- 
taillon ennemi. La m616e devient g^n^rale; quatre 
mille Suisses se sont d^tach^s de la grosse bande; 
Francois k la t6te de deux cents gendarmes les 
ren verse; enivr6 par ce succ^s, il se retourne contre 
un autre bataillon de huit mille hommes qui voulait 
tourner sa position, mais il ne pent Ten tamer; car, 
suivant son expression, les premiers rangs lui pr^ 
sen tent six cents piques au nez. Ces alternatives de 
succ^s et d'fehecs mettent le desordre dans les deux 
armtes; heureusement pour les Frangais, le s^n^ 
chal d'Armagnac, grand maltre de Fartillerie, fait 
retirer tons les canons qui 6taient exposes en pre- 
miere ligne et les braque plus en arriere; ces ca- 
nons deviennent alors un point de ralliement; Fran- 
cois se r^fugie sous leur feu k la t6te de vingt-cinq 
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gendarmes, et s'efforce de r^unir sur ce point ses 
troupes ^parses. 

Le soleil a disparu et le combat dure encore sur 
plusieurs points k la faveur de la clart6 douteuse de 
la lune; enfin celle-ci se voile, et chacun reste im- 
mobile k sa place de peur de tomber entre les mains 
de son ennemi. Les Suisses campent tout a cdt^ de 
rartillerie franqaise , sans savoir qu'elle est si pr^s 
d'eux. 

FranQois fait ^teindre tous les feux; mais les 
Suisses en ayant allum^ un, autour duquel ils as- 
semblent un conseil de guerre, fournissent ainsi un 
point de mire aFartillerie frauQaise, qui se remet a 
tirer, et vient jeter Tefifroi au milieu d'eux. 

Le lendemain au jour, Francois recule un peu 
sa position, et place au centre, derri^re un foss6, la 
plus grande partie de son artillerie , sous la garde 
de six mille lansquenets. Les canons sont dispose 
de mani^re k croiser leur feu en avant du camp 
frangais. LeRoi r6unit autour de lui la gendarmerie, 
et ordonne au conn^table de Bourbon et au due 
d'Alengon de se placer Tun k sa droite et Tautre a 
sa gauche, d^ployant ainsi sur une ligne les deux 
divisions qui formaient ordinairement Tavant-garde 
et Tarri^re-garde. L'armfe ainsi disposte, dit Paul 
Jove, avait deux ailes. Quant a Pierre de Navarre, 



Digitized by 



— 219 — 



il est rest6 sur la droite, presque abandonn^ k lui- 
mdme. Le bas-relief de Primatice, qui est sur le 
tombeau de FranQois k Saint-Denis, repr^sente 
ce moment de la bataille. 

Les Suisses rallient 6galement pendant la nuit 
tout leur monde; ils se d^ident a renouveler Tat- 
taque avec leurs trois gros bataillons. Le bataillon 
de droite doit faire un detour et tomber sur la gau- 
che du due d' AlenQon ; le bataillon du milieu doit 
enfoncer le centre; tandis que le bataillon de gau- 
che en viendra aux mains avec la droite de Tar- 
m^ fran^se, command^e par le conn^table de 
Bourbon. 

D^s que le jour paralt, la plus grande bande du 
centre 5 au milieu de laquelle flotte T^tendard de 
Zurich, s'avance droit centre la bataille du Roi; les 
Frangais la laissent approcher jusqu'ii une portfe 
d'arc; mais alors Tartillerie, faisant une d^charge 
g^n^rale, ouvre de larges br^ches dans ces dix mille 
hommes serr^ en masse; Bayard lui-m6me va trou- 
ver le maltre de Tartillerie, et lui recommande de 
tirer sept a huit pieces par salves. Ce gros bataillon 
intimid6 s'arr6te; les Suisses font alors avancer leur 
artillerie, qui, suivant I'expression de Frangois P'', 
fit baisser beaucoup de t6tes. Pendant qu'au centre 
les deux armies se tirent des coups de canon, sans 
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qu'aucune d'elles ose quitter sa position, Taile gau- 
che des Fran^ais est mise en d^sordre; trois mille 
Suisses p^n^trent mdme jusqu'aux bagages r6unis a 
Sainte-Brigite; mais heureusement d'Aubigny rallie 
les troupes, et Alviano, chef de Taring v^nitienne, 
accourant au bruit du canon k la t^te d'une com- 
pagnie de gendarmes, r^tablit le combat. Les Suis- 
ses, repousses jusqu'i un village, y sont foudroy^s 
par Tartillerie et consumes par le feu. 

A la droite de Tarmte fran^aise , le conn^table 
de Bourbon avait ^galement contenu Tennemi avec 
les aventuriers frangais, les Gascons de Pierre de 
Navarre et la cavalerie l^g^re, c[ui, cachant derri^re 
elle son artillerie, s'ouvrait tout k coup pour faire 
des d^harges successives dans les rangs des en- 
nemis. 

Cependant le combat continuait toujours au cen- 
tre avec une ^gale fureur; car les Suisses s'^taient 
avances malgr^ rartillerie frangaisej ils avaient re- 
pousse la gendarmerie, et un de leurs soldats avait 
eu m&me la hardiesse de venir toucher de sa main 
rartillerie du Roi ; mais alors les deux ailes de Tar- 
mac frangaise, n'ayant plus rien k craindre, vien- 
nent se pr^clpiter sur le centre. Le conn^table de 
Bourbon avec sa cavalerie cherche a entamer les 
Suisses par leur flanc gauche; la grosse phalange 
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se divise en deux, afin d'opposer un front plus large 
aux Frangais et de faire face de tous les cdl^s. Un 
moment elle luttfe avec avantagej les arbal^lriers 
gascons sur\iennent k leur tour, et, se r^unissant 
aux arquebusiers, ils font des decharges successives 
de filches et de balles. Vaincus par le nombre, ces 
h^roiques soldats se relirent, mais les cinq mille 
hommes qui 6taient le plus engages sont presque 
tous tu^s. « Us furent, dit Francois P', si bien re- 
« cueillis de coups de haquebutte, de lance et de 
« canon, qu'il n'en r^happa la queue d'un, car tout 
a le camp vint k la hu^e sur ceux-lii et se ralli^rent 
a sur eux. » 

Quoique battus, les Suisses qui ont ^happ6 au 
carnage se retirent en bon ordre sur la route de 
Milan. 

Dans cette bataille, Fartillerie joue un grand rdle: 
non-seulement elle protege le centre de Tarm^e 
contre le choc des phalanges suisses, et fait ^prou- 
ver k celles-ci des pertes enormes, mais, pendant la 
bataille, elle change rapidement de position, flanque 
les colonnes d'attaque, combat avec la cavalerie, 
renverse enfin les demiers obstacles derri^re les- 
quels s'abritent les vaincus. Aussi Francois P*" ^cri- 
vait-il k sa mere : « Madame, le s^nfehal d'Arma- 
« gnac, avec son artillerie, ose bien dire qu il a 6t6 
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« cause en partie du gain de la bataille, car jamais 
a homme n'en servitmieux; » et Guicciardin aflSrme 
de son c6t6 que sans Taide de Fartillerie la victoire 
serait rest^e aux Suisses. 

Charles le T^m^raire venait d'6tre veng6; le ca- 
non avait triomph6 des gros bataillons de Granson 
et de Morat; le fameux et antique cor d'Uri, qui 
avait retenti d'une mani^re si terrible aux oreilles 
des Bourguignons a Nanci, s'6tait m6me perdu 
dans la m6l6e. Cette bataille^ que Trivulce appe- 
lait le combat des grants, n'estdonc pas, comme 
le pretend Servan, une lutte k coups de poings; 
elle offre au contraire un exemple remarquable des 
progr^s immenses qu'avaient faits et Tartillerie fran- 
gaise et Tart de ranger les troupes et de les mettre 
en action. 

Le danger que pr^sentaient les gros bataillons en 
presence de Tartillerie venait d'etre de nouveau d6- 
montr6, aussi le seigneur de Langey ^rivait-il 
quelques ann6es plus tard (1537) : « Et le meilleur 
« expedient que j'y voie est I'aller assaillir viste- 
« ment sans tenir ordre et sans y aller lentement 
« en troupe, car, au moyen de la vitesse, vous ne 
« lui donnez pas le temps de redoubler le coup. Et 
« pour ce qtfe vous estes espars, elle rencontre 
<c moins de gens quand elle tire. » 
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R6concili^s avec la France, les Suisses revinrent 
sous DOS drapeaux, mais ils firent souvent payer 
bien cher leurs services. Counaissant le i)esoin qu'on 
avait d'eux, ils oblig^rent plusieurs fois les g6n6- 
raux k subir leurs volont^s j ils refusaient de faire 
aucuoe corv^, de combattre dans les escarmouches 
ou de monter a Tassaut. 

Ainsi, en 1522, M. de Montmorency ayant ou- 
vert la br^che a Tenceinte de Novare, il lui ful 
impossible de decider les Suisses a monter a Tas- 
saut. Ceux-ci r^pondirent que ce n'^tait pas leur 
metier de prendre les places. Pour 6tre juste, il 
faut dire aussi que leur armeraent les rendait tr^s- 
peu propres k ce service. Priv^s d'armure defensive, 
munis d'une pique de dix-huit a vingt pieds de 
longueur, ils ne pouvaient rien dans un combat 
corps a corps, et leur superiority, qui d^pehdait de 
leur ordonnance compacte, disparaissait dans un 
assaut. 

A la Bicoque, en 1522, le mar^chal de Lautrec 
se trouvait en presence de Tarmte espagnole et ita- 
lienne; celle-ci etait, pour ainsi dire, enferm^e 
dans un retranchement naturel, ayant sur son front 
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un chemin creux, sur sa droite un foss^, sur sa 
gauche et sur ses derri^res une petite riviere creus^ 
k main d'homme. Ce camp ne communiquait avec 
le dehors qu'au moyen d*un pent plac^ sur le cdt^ 
oppos^ au front. Cette position ^tait rendue plus 
redoutable encore par les dispositions suivantes: 
Tartillerie ^tait placte en batterie sur une ligne, les 
pieces charges de boulets enchatnfe; derrike 6tail 
I'infanterie, ^alement rang^ sur une ligne; les 
arquebusiers se tenaient aux premiers rangs, et le 
marquis de Peschi^re avait ordonn^ au premier 
rang de se jeter genoux d6s qu'il aurait lir^, 
afin de recharger les armes pendant que le second 
rang tirerait ainsi par-dessus le premier. 

Enlever de front une telle position 6tait un coup 
hardij le tenter sans Fartillerie kmt une grande 
t^m^rit^. Le mar^chal de Lautrec ne voulait point 
risquer Tentreprisej les Suisses Yy oblig^rent. Le 
g^n^ral frangais, se voyant command^, suivant Tex- 
pression de du Bellay, par ceux-la qui devaient lui 
ob^ir, marcha k Uattaque des retranchements. Les 
huit mille Suisses commandos par le seigneur de 
Montmorency n'attendirent pas que Tartillerie fran- 
?aise, qui arrivait, eAt fait taire les canons enne- 
mis; ils s'opinifttr^rent k se pr^ipiter en avant. lis 
^taient disjjoses en trois corps plac6s les uns der- 
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riere les autres, et offraient par consequent un but 
immanquable a Fartillerie ennemie; aussi, avant 
qu'ils eussent attaint le bord du ravin, Fartillerie 
des Espagnols leur avait d&jk enlev^ plus de mille 
hommes, et lorsque enfin ils arriv^rent au retran- 
chement, ils le trouv^rent si haul que rextr^mit^ 
de leurs piques n'atteignait pas m6me la cr6te du 
parapet. Cependant Lescu ^tait entr^ avec sa cava- 
lerie dans le retranchement par le pont dont nous 
avons parl6; et les ennemis, se voyant attaqu^s par 
derri^re comme en face, perdirent contenance; mais 
a ce moment d^isif, les Suisses, qui ont vu tom- 
ber leurs principaux officiers et un grand nombre 
de soldats, se decouragerent, et Tentreprise &ihoua. 
Lautrec eut beau leur proposer le lendemain de 
placer sa gendarmerie k pied a leur tSte, il ne put 
parvenir k les reconduire I'assaut. 

Cette orgueilleuse infanterie venait done de rece- 
,voir k Marignan et la Bicoquedeux graves ^hecs, 
qui lui prouvaient qu'elle ne pouvait rien sans ar- 
tillerie ; la chevalerie va k son tour recevoir k ses 
d^pens la preuve que son courage ne doit pas Ten- 
trainer trop tdt dans la rafil^e, et qu'elle ne pent 
enfoncer une bonne et solide infanterie que lorsque 
celle-ci a 6t6 d^sorganis^e et d^moralis^e par le 
boulet. 

IV. 15 
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Pendant Thiver rigoureux de 1524 k 1525, Fran- 
gois I*' s'acharnait au si^e de Pavie, qu'il entou- 
rait de tons les c6t6s au moyen de lignes de cir- 
convallation et de contrevallation. La garnison, 
command^ par Antoine de L^ve , ^tait r^uite aux 
derni^res extr^mit^s. Le marquis de Peschi^re et le 
due de Bourbon, alors chefs de Farm^ espagnole 
et italienne, r^solurent de tenter un effort d^cisif 
pour d^bloquer la place. 

A la nouveUe de Tapproche de Farm^ de secours, 
qui arrivait par la rive gauche du P6, Francois 
porte toutes ses forces vers la partie orientale de la 
villej il place son camp au milieu d'un pare de plai- 
sance ayant seize milles d'^tendue et entour6 d'un 
6pais mur d'enceinte. Ce mur, qui s'approchait de 
Pavie dans une direction de Test k Touest, oflfrait 
un obstacle k Tennemi venant de Lodi. 

A Vest de Pavie et au milieu du pare se trouvait 
le chateau de Mirabelle, rendez-vous de chasse, ser- 
vant alors de magasin de d^pdt. Ce fut ce point que 
Tarm^e espagnole rdsolut d'occuper pour op&w sa 
jonction avec les assi^g(5s. 
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Apr^s 6tre rest6 pr^s de vingt jours en presence 
de Farm^e frangaise, le marquis de Peschi^re se 
d^ida k tenter une surprise afin de ravitailler la 
place. Pour ne point donner Falarme, il fit, pen- 
dant la nuit, enfoncer en trois endroits le mur d'en- 
ceinte du pare avec des poutres servant de Miers ; 
mais, quoiqu'on employ&t k chaque poutre une 
compagnie enti^re, les br^ches de cent brasses ne 
parent Aire achevfes qu'au jour, Alors rarm(5e 
espagnole d^boucha dans Fordre suivant : • mille 
arquebusiers marchaient en t6te avec quelques che- 
vau-l^rs, puis venaient quatre bataillons d'infan- 
terie, chacun de quatre it cinq mille hommes, ayant 
la gendarmerie sur les flancs. L'artillerie suivait, 
mais le mauvais ^tat du chemin ne permit le pas- 
sage qu*a trois pieces. Averti de cette attaque, Fran- 
cois I*' retira toutes ses troupes en degi du mur du 
pare, laissant a la garde de ses retranchements un 
corps de reserve compost de huit mille Gascons et 
Bretons. Dans cette position il avait la ville a sa 
droite, et sa gauche s'dtendait vers la route de 
Milan. 

L'artillerie fut attelfe avec une promptitude extra- 
ordinaire et conduite en avant. Toute Farmte fran- 
Qaise fut dispose sur une ligne. L'infanterie ^tait 
formde en trois bataillons ; Fun, compost de quatre 
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mille Suisses, ^tait plac6 a Textrdme gauche; quatre 
mille lansquenets de la bande noire formant le se- 
cond bataillon etaient places au centre, et le troi- 
si6me, compost de trois mille Italiens et Provengaux, 
occupait la droite et s'appuyait aux tranches faites 
devantPavie. Lacavalerie, divis^e en trois escadrons, 
se tenait sur les flancs des bataillons; enfin, Tartil- 
lerie, partagte en trois batteries, ^tait dans les inter- 
valles. 

Le'but principal des Espagnols n'^tant pas de 
livrer bataille, mais de secourir la garnison, d6s 
qu'ils eurent p6n6tre dans le pare, ils tir^rent droit 
vers Mirabelle, et d^fil^rent devant Tarmfe fran^aise 
rang^e en bataille, ex^utant ainsi la marche de 
flanc la plus t^m^raire. 

La position des deux armies explique pourquoi 
Tarri^re-garde espagnole fut attaquee la premiere. 
EUe ^tait occup^e a d^gager cinq pieces qui s'^taient 
embourb^es, lorsque le due d'Alen(jon, plac6 a la 
droite de Farm^e frangaise, tomba sur elle et la 
tailla en pieces. En m6me temps Fartillerie frangaise 
ouvrit son feu; une batterie tirant sur la cavalerie, 
une autre tirant sur Tinfanterie espagnole , y pro- 
duisirent des ravages terribles. « Jacques Galliot, 
« seigneur d'Aci^, seneschal d'Armignac, grand 
u maltre de Tartillerie de France, avoit , dit du Bel- 
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nous, qu'au passage de leur arm^ ils estoient 
« contraints de courir k la file pour gaigner un val- 
« Ion, afin de s'y mettre k couvert de ladite artil- 
« lerie, car coup k coup elle faisoit des br^ches 
« dedans leurs bataillons, de sorte que n'eussiez veu 
« que bras et testes voler. » En efifet, les Espagnols, 
pour 6viter les coups de Fartillerie, avaient gagia^ k 
plat-ventre un lieu oil les plis du terrain pouvaient 
les mettre k couvert. Alors le Roi voyant le succ^s 
obtenu par sa droite, et le d^sordre produit par le 
canon au centre de Tennemi, crut pouvoir surpren- 
dre Tarm^e espagnole en flagrant ddlit; il s'61an?a 
en avant, k la tdte de sa gendarmerie, masquant 
ainsi le tir de ses pieces et ne donnant pas le temps 
k son infanterie de le suivre. II pensait sans doute 
que A^]k toute Tarm^e espagnole avait ^t6 engag^e; 
mais les troupes qui s'^taient emparfes de Mirabelle 
avaient fait un changement de front; elles retour- 
nent sur leurs pas, et s'avancent en bon ordre contre 
les Francis.. Cependant, rien ne r^siste au premier 
choc de notre gendarmerie, qui bientdt a fait reculer 
les premiers escadrons espagnols. Mais le marquis 
de Peschiere avait entrem61e parmi sa cavalerie 
deux mille arquebusiers divis^s en pelotons de 
quinze k trente hommes parmi lesquels ise trou- 
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vaient huit cents mousquetaires, Ces troupes, pro- 
t^g^s par quelques piquiers, portent le d^sordre et 
la mort dans les rangs des escadrons; leurs balles 
de deux onces traversent non-seulement les armures, 
mais quelquefois deux hommes et deux chevaux. 
Pour se soustraire k TefFet des armes k feu, la ca- 
Valerie se d^bande et perd ainsi sa force de cohe- 
sion • La Palice veut charger les mousquetaires ; 
ceux-ci se serrent en bataillons ronds, et, prot^gAs 
par les piques, lis repoussent toute attaque. 

C'^tait le moment ou Tinfanterie pouvait encore 
r^tablir le combat; mais, chose incroyable, dit Paul 
Jove, les Suisses, qui jusqu'alors avaient montr^ tant 
de courage et de d6vouement, sont saisis de terreur. 
Ni Texemple de leurs ofBciers qui se font tuer, ni le 
d^sespoir de Diesbach leur chef, qui seul se prAri- 
pite au milieu des ennemis, ne peuvent les faire 
avancer d'un pas. lis jettent leurs piques et s'en- 
fuient. Depuis Marignan, dit Guicciardin, ils n'a- 
vaient plus le m6me d^vouement pour la France; 
depuis TaflFaire de la Bicoque, ils n'avaient plus en 
eux la mdme confiance. Dans ce moment supreme, 
Fleurange voulant combler le vide qu'ont fait les 
Suisses, fait mettre pied terre a sa compagnie de 
gendarmes. De son c6t6 la bande noire des lansque- 
nets, suivie des Italiens et des Provengaux, voyant 
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la victoire qui 6chappe aux Francis, se r^sout k 
faire la plus h^roique defense et k souteuir la lutte 
la plus in^gale. Quoiqu'elle ait devant elle Finfan- 
terie espagnole et allemande triple en nombre, elle 
raarehe imperturbablement k une mort certainej 
bient6t, entour^s de tous les c6t^s, ces cinq mille 
hommes se font tuer jusqu'au dernier. Le d^sordre 
est partout; et il est encore augments par la nou- 
velle qui se r^pand que le Roi court des dangers. 
Alors tous ceux qui ont Thonneur k coeur ne pen- 
sent plus qu'^i mourir pour secourir leur chef et leur 
souverain; ils abandonnent leur rang, leur com- 
mandement, et volent k la defense de Francois P"", 
qui^ ^tpied, au milieu de la mA^^ combattait avec 
acharnement. Les premiers capitaines de Tarm^e 
sont tomb^s morts aux pieds du Roi qu'ils d^fendent 
de leur corps. Le due d'Alen^on seul s'enfuit avec 
quatre cents lances. Les Frangais, attaqu^s de front 
et du c6t& gauche par Farmte victorieuse, et pris k 
dos par Antoine de L6ve qui fait une sortie k la t6te 
de la gamison, sont an^ntis ou disperses. Le cou- 
rage doit cMer au nombre. Tout est perdu fors 
rhonneur. 

Les Espagnols attribuent le succ^s de cette. jour- 
n6e a Tefifet que produisirent leurs mousquetaires. 
Les auteurs frangais signalent comme cause de la 
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d^faite Tattaque trop prtopitfe que conduisit le Roi 
k la t6te de sa gendarmerie, mais Francois I^, lors- 
qu'il parla de cette bataille k Paul Jove, pretendit 
que toutes ses dispositions avaient ^t^ bien prises, 
et que la perte de la bataille ^tait due k la defection 
des Suisses, aux rapports des capitaines de son in- 
fanterie italienne, qui, dans un but de gain, gros- 
sissaient faussement Teffectif des hommes presents 
sous les armes, et enfin k la retraite pr^ipit^ du 
troisi^me escadron de gendarmerie. Quant k nous, 
tout en blAmant le mouvement en avant ex6cut6 trop 
tdt, nous dirons avec Francois P*", que ses mesures 
6taient bien prises, et que m6me, malgr^ sa prfei- 
pitation, il eAt pu repaporter la victoire, si, dans ce 
grand jour, tout le monde avait fait son devoir. 

Heureusement la fortune est inconstante, et vingt 
ans ne se passeront pas avant que nous ayons 
pris notre revanche sur le champ de bataille de 
risoUes. 

Le due d'Enghien, la veille de la bataille, ^tait alle 
s'emparer d'une hauteur qui dominait la plaine de 
C^risoUes, afin de reconnaltre Tennemi. Dans ce 
but, il avait emmen^ avec lui les chevau-l^ers, 
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mille k douze cents arquebusiers et « trois moyennes 
c k double esquippage poar diligenter aussit6t que 
t la cavalerie. » Malgr6 cette expression, fl ne fau- 
drait pas consid^rer cette artillerie plus mobile 
comme un commencement d*organisation d'artillerie 
a cheval; pour prouver combien la construction en 
^t imparfaite, il nous suffira de dire que les 
pieces appel^s moyennes ne lan^aient qu'un boulet 
de deux livres et que, cependant, leur attelage or- 
dinaire ^tait de quatre chevaux. Et si, dans ce cas 
particulier, on avait double Tattelage, le nombre 
des cbevaux ^tait done port^ k huit. Avec un pareil 
nombre on trainerait aujourd'hui facilement une 
piece de douze. N^nmoins, c'^tait alors un progr^s j 
et Montluc signale le fait, que M. de Mailly, com- 
missaire de Tartillerie, arriva en place aussitdt que 
lacavalerie. 

L'armte ennemie, command^ par le marquis du 
Guast, s'^tait avanc^e^ mais les trois pieces frangaises 
la firent retirer; et, ce qui est digne de remarque, 
c'est qu'au moment oil Tartillerie frangaise donnait 
une preuve de sa mobility en marchant k Tavant- 
garde avec la cavalerie, Tarm^e du marquis du 
Guast se trouvait compromise et diss^min^, parce 
que toute Tinfanterie espagnole etait allte k la re- 
cherche de deux canons qui s'^taient embourb^s. 
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Ce le due d'Enghien ne profita ipas de 

Tayantage que lui pr^ntait la fortune, mais le leu- 
demain il r^para glorieusement sa faute. Le 11 avril 
1544, les deux arm^ se trouv^rent en prince : 
Tarmte fran^ise comptait onze mille hommes d'in- 
fanterie, deux mille chevaux et vingt pieces d'artil- 
lerie ; Tarm^e espagnole avait dix-huit mille hom- 
mes de pied, treize k quatorze cents chevaux et 
seize pi^s de canon. De chaque cAt6, Tinfanterie 
6tait divis6e en trois gros bataillons dispose sur une 
ligne. La cavalerie se tenait sur les flancs des batail- 
lons, et Tartillerie, divis^e en trois batteries, se trou- 
vait dans les intervalles. 

Du c6t& des Fran^ais, la droite, commandos par 
le seigneur de Thays, qui, en recompense de sa 
belle conduite dans ce jour, fut nomm^ plus tard 
grand maitre de Tartillerie, se composait de quatre 
mille hommes de vieilles bandes frangaises en un 
bataillon , ayant sur ses flancs deux compagnies de 
gendarmes et six cents chevau-16gers, et huit pieces 
de canon. 

Le centre, command^ par le due d'Enghien, 6tait 
form^ de trois mille Suisses, d'une compagnie de 
gendarmes , de deux cents chevau-l^gers et de huit 
pieces. 

La gauche ^tait compost d'ltaliens, de Proven- 
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Qaux et de Gruiens , formant un total de quatre 
mille hommes d'infanterie, d'une compagnie de 
gendarmes avec quatre pieces. Les Gruiens, quoique 
faisant parfie de la Suisse, ^taient loin de jouir de 
la reputation qui honorait leurs compatriotes. 

Le bataillon du centre espagnol ^tait compost de 
neuf k dix mille lansquenets, qui, par extraordi- 
naire, etaient tons converts d'armes defensives, que 
leur chef Alisprand de Mabruce avait prises a Milan. 

Toute Farquebuserie fran^aise avait retiree 
des bataillons et mise sous le commandement de 
Montluc, qui Taccepta comme un grand honneur. 
Ce simple fait prouve combien est d^nu^e de fonde- 
ment cette opinion si r^pandue, que la chevalerie 
de cette ^poque d^daignait les armes k feu; et c'est 
avec peine que nous avons vu dans le Cours d'his- 
toire militaire de M. Rocquancourt, quelques phra- 
ses de Montluc cities comme preuve de son aversion 
pour les armes k feu, tandis qu'au contraire aucun 
capitaine avant lui ne s'en etait aussi bien servi, et 
que 9 a en juger par ses propres paroles, il faisait 
grand cas de Tarquebuserie. 

A cette bataille de G^risoUes, Tescarmouche des 
tirailleurs dura de trois k quatre heures. Ensuite , 
des deux cAt^s, les arquebusiers se retir^rent avec 
les cavaliers pour combattre entremfiles parmi eux. 
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Au bataillon de centre, Montluc composa tout le 
second rang d'arquebusiers, « afin qu'^ I'abord^ 
« tous les chefs qui se trouvaient au premier rang 
<c fussent tu^, et le bataillon par 1^ d^sorganis^. » 
Mais il se trouva que les Espagnols avaient agi de 
m^me. 

Les arm^s restaient toujours longtemps avant 
d'en venir aux mains; Tartillerie 6tait chargfe de 
les y forcer, en les frappant de loin pour les chasser 
de leur position, 

Les bataillons suisses s'^riaient « que le naturel 
(r de leur nation n'^tait pas d'endurer la batterie de 
« Tarlillerie, mais d'aller droit pour la gagner. » 
Et les soldats de Montluc lui disaient : a Menez- 
« nous au combat, monsieur; il nous vaut mieux 
« mourir main k main que d'etre tu^s k coups d'ar- 
« tillerie, » Aussi Tinfanterie s'6tait-elle couchfe 
par terre pour ofiFrir moins de prise aux boulets. 
Mais Tartillerie fran^aise, de son c^t6, ne restait 
pas oisive , « car elle commenga de faire tel dom- 
« maige en troys voltes qu'elle fut laschee , que les 
a ennemis en furent, du commencement, tr^s fort 
« estonnez : puis, voyant qu'elle faisoit a leur d^s- 
« avantaige grand'ex^cution et estoit pour conti- 
« nuer, prennent couraige, et sur ce marche leur 
« avant garde, qui estoit le bataillon de neuf mil 
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« lansquenets , lesquelz , venant furieusement la teste 
« baiss^e centre icelle, la font abandonner a nos 
« geniz, et tuent les chevaulx et partie des canon- 
« niers, et bruslent enti^rement toutes les pouldres 
« de cette bande d'artillerie. » 

Puis ce gros bataillon se dirige centre lebataillon 
des six mille Suisses. Pendant ce temps la cavalerie 
imp^riale, en cherchant k altirer les chevau-l^gers 
de la droite frangaise hors de la protection des gens 
d'armes , commence k ex^cuter une manoeuvre qui 
plus tard fiit souvent r6p6t^e par les reitres , et qui 
consistait k s'avancer sur une longue colonne et a 
decharger les pistolets presque bout portant en 
faisant une conversion. Les Fran^ais, 6tonn6s d'a- 
bord de cette manoeuvre, restent immobiles; mais 
bientdt les gens d'armes se serrent, tombent sur le 
flanc de cette cavalerie, la repoussent sans eflFort, et 
elle va porter le d^sordre dans ses propres troupes. 

Le centre frauQais , ou se trouvaient les Suisses , 
courait le plus grand danger 5 mais de Thays, s'a- 
percevant que la gauche de Tennemi , qui lui est 
oppose, est paralys^e par la charge heureuse de la 
cavalerie, oblique k gauche pour appuyer le batail- 
lon du centre. Alors la grosse troupe des lansque- 
nets ennemis, qui voit ces deux bataillons venir 
centre elle, sedivise en deux et pr^sente a Tinfan- 
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terie frangaise un front plus ^tendu que le sien; de 
Thays, par une manoeuvre habile qu'il est bon de 
signaler, augmente k Tinstant mdme son front des 
deux demiers rangs de son bataiUon. La batterie du 
centre, masqufe un moment par les troupes, prend 
sur la gauche une position d'oi elle pent tirer. Les 
lansquenets sont mis en d^route par lacavalerie, qui 
les poursuit avec avantage. 

Mais, pendant que le centre et I'aile droite de 
Tarm^e frangaise ^taient victorieux, la gauche avail 
^t^ compl^tement enfonc^*, car les Gruiens, les 
Provengaux et les Italiens, voyant venir le bataillon 
espagnol compost des plus vieux soldats et des 
hommes d'^lite, avaient Iftchementpris la fuite, sauf 
tons les capitaines et les lieutenants, qui , post^s au 
premier rang, s'^taient fait tuer en restant k leur 
poste. Le due d'Enghien avait eu beau charger avec 
sa cavalerie ce bataillon invincible*, trois fois il avait 
pass6 k travers , trois fois ces vieux soldats s'^taient 
reform^s et avaient renvers6 tout ce qui s'^tait pr6- 
sent^ devant eux. 

II croyait la bataille perdue , car un mamelon le 
s^parait du reste de ses troupes victorieuses. Sur ces 
entrefaites arrivent au galop trois compagnies d'ar- 
quebusiers italiens auxiliaires qu'il avait laiss6es a 
Raconigi, et qui, entendant le canon, s'6taient pop- 
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Ues en toute Mte sur le champ de bataille. Elles 
mettent pied k terre et ferment un noyau autour 
duquel les fuyards se rallient. En m6me temps , le 
bataillon espagnol, apprenant que tout le reste de 
Tarmfe est en d^route, se retire en toute hftte, et la 
victoire la plus complete reste k Tarm^e francjaise. 

A cette bataille , on le voit, les armes k feu furent 
tr^s-habilement employees; et Tartillerie joua un 
r61e important digne de ses exploits passes deMari^ 
gnan et de Pavie. 

Dans les guerres de Charles -Quint, Tartillerie 
semble n'avoir jamais produit de grands eflfets, et 
avoir toujours ^t^ mal employ^. Cependant, sous 
les murs de Vienne en 1529, elle sauva la capitale 
de Tempire , et cette artillerie, que I'Empereur avait 
achet^ a Nuremberg, fut beaucoup plus eflBcace 
que celledes Turcs , quoique celle-ci fAt tr^s-con- 
sid^rablej Paul Jove pretend que Soliman avait trois 
cents bouches k feu, mais d'un calibre extrdmement 
faible ; les plus grandes ne langaient qu'un boulet 
gros k peine comme un ceuf d'oie et chaque pitee 
^tait port^ sur un chameau. 

A ce m6me si^ge de Vienne, Tarmfe imp^riale, 
pour r^sister aux Turcs, ^tait dispose de la mani^re 
suivante : 

« Les troupes, ranges sous les murs de la ville 
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dans une vaste plaine, formaient trois bataillons 
carr^s de piquiers disposes sur une ligne, et la 
cavalerie, divis^e en deux corps, 6tait placte dans 
les intervalles tr^s-consid^rables laiss6s entre les 
bataillons. On avait adopts cet ordre, afin de 
prot^ger rinfanterie contre rinnombrable cavalerie 
turque. Les chevau-l^gers arquebusiers , au nom- 
bre de vingt mille, entouraient, k trente pas de 
distance, les bataillons de piquiers; ils ^taientsur 
cinq rangs de hauteur, les files espac^s , afin que 
les rangs 6tant libres et non presses, le premier 
rang pAt tirer son coup de feu avec promptitude 
pendant que le second chargerait; de telle sorte 
qii'en alternant ainsi la gr61e de balles fAt con- 
tinuelle. Peu importait que Tordonnance ne fAt 
gu^re profonde, parce que les arquebusiers, 
quand ils y ^taient forces, pouvaient se retirer 
entre les piquiers, qui n'^taient pas 61oign^. La 
cavalerie l^g^re environnait done le front, les 
flancs et les derri^res des piquiers, en suivant 
Tordonnance g6n^rale, et laissait deux grands 
intervalles, afin que les chevaux serr& en masses 
pussent sortir librement sans d^ranger Tinfanterie. 
a On avait mis Tartillerie devant les chevau- 
l^gers; et, lorsque les canons ^hauffiSs par le tir 
cessaient leur feu, ils servaient de rempart ou de 
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« retranchement contre les altaques ennemies. Les 
« Hongrois, conduits parleurs capitaines Valentin et 
« Paul, s'6taient seuls ofiFerls pour combattre en 
« dehors de ces retranchements. » 

Dans son expMition de Tunis en 1535, Charles- 
Quint, pour attaquer les Turcs , n'attendit pas son 
artiUerie, qui, train^ k bras, s'enfongait dans les 
sables, et ne pouvait arriver assez promptement. 
Les historiens militaires le louent avec raison d' avoir 
profit^ de I'occasion favorable qui se pr6sentait 
d'attaquer Tennemi, tandis qu'il Vett Imssie ^hap- 
per en attendant son artillerie, qui ne lui ^tait pas 
indispensable pour agir contre des troupes diss^mi- 
n6es et n'offrant que peu de prise au canon. 

En efFet, Fronsperger et Senfftenberg, qui se bat- 
lirent k cette 6poque contre les Turcs , disent que 
ceux-ci fractionnent bien plus leurs troupes que les 
Chretiens, qu'ils les disposent sur un front plus 
large, que leur discipline est plus s6v6re j el le pre- 
mier ajoute : « Quoique les Turcs n'aient ni notre 
« artillerie, ni nos armes defensives, ni nos appro- 
tt visionnements, cependant ils valent mieux comme 
« soldats et tombent sur nous comme la grSle sur 
« la pluie. » 

En 1546, la ligue protestante connue sous le nom 
de ligue de Smalcalde comptait quatre-vingt- 
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quatre mille hommes, seize mille chevaux, six 
mille pionniers, huit mille arquebusiers, cent qua- 
rante grosses pi^s d'artillerie, trois cents barques 
pour faire des ponts et huit cents chariots de mu- 
nitions. 

II y avait parmi cette artillerie une pi^ a orgue , 
qu'on reproduisait encore comme une nouvelle in- 
vention , et qu'on cachait mSme a tons les regards 
comme un secret merveilleux. 

Si cette armte se f At avancte promptement contre 
Charles-Quint, qui etait k Ratisbonne, elle Feilt 
^ras6 avant que TEmpereur eAt pu rassembler les 
contingents qu'il levait en AUemagne , ou qu'il fai- 
sait venir de Lombardie, de Hongrie et des Pays- 
Bas. Charles- Quint pouvait 6tre attaqu^ avant 
m6me que son artillerie , qu'il attendait de Vienne, 
fAt arriv6e. Mais, k cette ^poque , les mouvements 
des arm^ ^taient extr6mement lents , et la guerre 
consistait bien plus dans des marches et contre- 
marches, dans Foccupation de positions avanta- 
geuses , oA Ton attendait son ennemi , qu'en opera- 
tions d^cisives. 

Pr^sd'Ingolstadt, Tarm^ de TEmpereur, quoique 
d^j^ affaiblie, se montait a huit ou neuf mille che- 
vaux, et k vingt-neuf mille pistons. Les deux 
armies restdrent quelque temps en presence, se 
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retranchant toutes les deux avec le plus grand soin, 
soit au moyen de chariots , soit au moyen de para- 
pets en terre, et se bomant k des escarmouches ou 
a quelques efforts pour d^loger Tennemi a coups de 
canon. Les historiens remarquent qu'un jour les 
protestants tir^rent en neuf heures sept cent cin- 
quante boulets. line autre fois, on en ramassa dans 
le camp imperial dix-sept cents. Et Antoine de Vera 
dit qu'on n'avait jamais vu Texemple d'une canon- 
nade aussi terrible. Ces faits prouvent combien le 
Ur de Tartillerie ^tait encore lent, si Ton pense 
qu'aujourd'hui on tire en quelques heures dans une 
bataille quatre-vingt mille coups de canon. 

Cependant il faut remarquer que Tarm^e alle- 
mande de cette ^poque avait une artillerie tr^s- 
perfectionnfe et que les petits calibres manoeuvraient 
toujours avec la cavalerie. En marchant en avant 
contre Tennemi en 1546, Tartillerie protestante s'a- 
vangait en bataille, les pi^s sur une ligne dans 
les intervalles des escadrons. Dans les mouvements 
de retraite, toute Tinfanterie prenait les devants 
avec les grosses pieces, et la cavalerie formant 
Farri^re- garde 6taitappuy6e par la totality de Tar- 
tillerie de campagne. 

En 1547 , le passage de TElbe a Muhlberg par 
Charles-Quint, en presence de Tarmfe protestante , 

16 
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est une operation de guerre remarquable , qui prouve 
qu'une attaque bien dirigte peut triompher d'un 
ennemi sup^rieur en nombre, m6me lorsqu'il est 
^tabli dans une position defensive avantageuse. Les 
protestants occupaient Muhiberg sur la rive droite 
de TElbe, et de leur c6t^ la rive plus ^lev6e 6tait 
fortifiee par de nombreuses batteries. Mais Charles- 
Quint, k la faveur d'un bois qui arrivait jusqu'au 
bord de Teau , envoya un grand nombre d'arque- 
busiers espagnols, qui, soutenus par quelques 
pieces de canon, 61oign6rent Tennemi et prot^^rent 
la construction d'un pont. En mdme temps, ayant 
d^couvert k quelque distance un gu^ par ou la cava- 
lerie pouvait passer, ce prince s'^lauQa k la t6te de 
sa gendarmerie, dans laquelle il y avait douze cents 
arquebusiers k cheval et deux mille lances ; il ren- 
versa Tennemi, fit le due de Saxe prisonnier, et 
s'empara de toute Tartillerie. 

Les pieces qui furent prises par TEmpereur dans 
cette guerre, se trouvent repr^sent^s dans un ma- 
nuscrit de la BibliotMque royale, fonds Saint- 
Germain, n^ 104 et 164. 
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mmwi n. — AHIllcrle. 

Au commencement de ce chapitre, nous avons 
d^ja empi^t^ par quelques details sur le r^gne de 
Oenri II; nous ne dirons done rien ici de Torgani- 
sation de Tinfanterie et de la cavaleriepar ce prince, 
si ce n'est que d^jli le nom de regiment avait en 
partie remplac6 celai de fegion, pour designer, sous 
un seul commandement, la reunion de plusieurs 
enseignes, et qu'on r^unissait en un escadron, 
sous un ^tendard nomm^ la cornette blanche , tons 
les volontaires gentilshommes , qui accouraient 
toujours en foule d6s qu'il s'agissait d'acqu^rir de 
rhonneur. 

Mais si, sous ce r^gne, la transformation que 
subirent Vinfanterie et la cavalerie n'est pas assez 
imporlanle pour m^riter d'etre traits s^par^ment , 
rartillerie, au contraire, entra k cette ^poque dans 
une nouvelle phase de perfectionnement. 

Le nombre des calibres fut rMuit a 6 , et au lieu 
du double canon qui ^tait trop lourd , et du canon 
serpen tin qui etait trop court, on adopta le canon 
renforc^ de 53 qui tenait le milieu entre les deux. 
C'est done bien a tort que les auteurs modernes , se 
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bornant k copier les M^moires de Saint-Remy, font 
honneur k Charles IX d'avoir fait r^gulariser les 
calibres. L'ordonnance de 1572 n'^tait que le rappel 
de Tancienne loi tomb^ en d^su^tude pendant la 
guerre civile, comme le prouve non - seulement 
Tordonnance elle-m6me5 mais encore une lettre 
patente post^rieure. 

Et en effet, il exit ^tonnant que la simplification 
et la r^gularisation de Tartillerie datassent d'une 
^poque de trouble, oil il ne s'agissait pas d'innover, 
mais de se servir de tout ce qu'on avait sous la 
main. 

Les calibres r^guliers avaient done 6t6 fix^s sous 
Henri II de la mani^re suivante : 



Canon de 33 livres. 

Grande coulevrine de 15 

Coulevrine bdtarde de 7 

Coulevrine moyenne de 2 

Faucon de 1 

Fauconneau de « . » 



Ces donnas, qui s'accordent avec celles que 
fournit Vigen^re, sont extraites d'un m^moire sur 
rartillerie, faisant suite au discours militaire du 
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marshal de Lesdigui^res. MS de la Bibliotheque 
royale (n^ 7113-110) qui date de ISSO. 

Le Livre du Canomier^ imprim^ en 1561 ^ donne 
les details suivants sur la marche de rartillerie en 
campagne et sur les soins qu'elle exige : « Premi^- 

rement, doibt faire marcher deuant son arlillerie, 
« le maistre du charroy auec un nombre de pion- 
« niers pour faire les passages, et amender les che- 
« mins. Item doibt marcher le maistre deuant son 
« artillerie auec un autre nombre de pionniers. Et 
« mettre les menues et petites pieces devant, et 
« qu'il y ait it chacune desdites pi^s k TaflFust, un 
« petit coflFret pour mettre un petit sac de pouldre, 
« auec des bouletz, et que les canonniers suivent 
« lesdites pi^es pour tirer si quelque alarme ou 
« escarmouche survenoit, pour y mener lesdites 
« pieces si besoing estoit, et seroit bon avoir des 
« guerrons pour lesdictes pieces , pour en tirer plus 
« souvent. Et qu'il n'y ait faulte que les pi^s ne 
soyent foumies de combleaux , chargeoirs, escou- 
'< villous 9 leviers et coingz, et aussi prendre garde 
« que les canonniers soyent garniz de bonne amorce 
« et fine, et qu'il n'y ayt faulte que les noms desditz 
« canonniers ne soyent mis par escrit k Taffust des 
« pieces dont ilz tirent, afin que chacun se trouve k 
« sa pi^ quand il survient quelque affaire hast^; 
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« et pareillement qu'ilz tiennent leurs lumieres de 
« leurs pieces estoupp^s avec cire, suif et estoup- 
« pes, qu'il n'y entre eau ou quelque ordure. Item 
« quand il y aura quelque mauvais passage, que 
a ledict maistre s'y tienne auec ses pionniers tant 
« que toutes les pieces soyent pass^es. Et s'il de- 
« meure quelque piece ou charroy en quelque pas- 
« sage qui face attendre tout le train tout k queue 
« Tun de I'autre, et ne souflfre qu'aucun charroy ne 
« bagage se mesle auec ledict train d'artillerie ny 
« munitions d'icelle. Item apres ladicte artillerie 
« doit auoir trois charrettes charges de trois cof- 
« fres, la premiere au deschargeur ou seront tor- 
« ches, cierges, bougies, cbargeoirs, cloux, petit 
a cordage , et autres choses servans a ladicte arlil- 
a lerie, et un petit baril au derri^re de la charrette 
« ou sera Toingt pour engresser les pieces. Item en 
« Tautre charrette , oustilz de charrons et cbarpen- 
« tiers, la troisiesme charrette ou seront les oustilz 
« des forgeurs auec Fenclume et souffletz. Item apr^s 
« une autre charrette ou sera un verin, une esche- 
« lette, le levier et le traicteau pour leuer les pieces 
« quand il y a quelque esseul rompu, ou pour en- 
« gresser les pieces et charroy. Apres lesdicles char- 
a rettes doivent marcher toutes les charrettes de 
a pouldre, et auec ce doit estre le deschargeur et 
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• aucuns canonniers pour prendre garde qu'aucun 
« n'approche pr^s avec feu, comme harquebusiers 
« ou autres gens qui y pourroyent mal faire ; apr^s 
« lesdictes pouldres doit auoir aucunes charrettes 
c portans roues et esseulx pour remonter les pi^s 
« et charroy quand il y aura quelque chose rompu : 
« apres doivent marcher toutes les charrettes de bou- 
« letz servans k toutes pieces, et puis doivent suyvre 
« toutes les autres munitions servans au camp, sans 
« y laisser mesler auec aucun charroy de vivres ny 
« de bagage. Item quand ladicte artillerie sera ar- 
« rivte au camp ou doit estre le logis pour la nuict, 
« ledict maistre doibt premier regarder de la mettre 
tt en lieu pour defendre les advenues des ennemis, 
« et qu'il y ayt derriere icelle artillerie belle place et 
« grande pour mettre gens en bataille : et k Tvn 
« des costez sur le derriere au plus fort lieu doit 
« mettre toutes ses pouldres et autres munitions, et 
« les charrettes du deschargeur, charrons, char- 
a pentiers et forgeurs auec leurs oustilz, se mettront 
« en autre lieu assez pres, et derriere les pouldres 
« et autres munitions. Item doibt arrenger ses char- 
rettes de pouldres pres Tune de Tautre si bien 
« qu'on puisse passer a Taise entre deux charrettes. 
« Item apres toutes les charrettes de bouletz et au- 
a tres munitions se doivent mettre tout autour des 
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« pouldres, afin de les enclorre, qu'on ne puissc 
« approcher pour le danger du feu , et apres faire 
« un fosse qui environne tout le charroy, et qu'il 
« n'y ait qu'une entree ou il aura garde qu'il n'y 
a entre que ledict maistre, ou le deschargeur, et 
« bonne garde de hallebardes sur ledict foss6 , qu*il 
« n'y entre aucun qui puisse porter feu. Item doibt 
« ledict maistre tenir ses pieces charg^, et les 
« dresser de la haulteur de la ceincture d'un homme 
« k leur port^ et ou sont les plus dangereuses ad- 
it venues : et si on voit qu'il face dangereux de 
« plouvoir, que ledict maistre ne faille de mettre ses 
« pi^s la bouche en bas, afin que Teau n'y puisse 
« entrer, et pareillement que les lumieres desdictes 
« pieces soyent bien bousch^es, comme est diet cy- 
« dessus, et qu'il n'y ayt faulte que les canonniers 
« soyent logez pres ladicte artillerie et munitions , 
« afin qu'ils soyent plus pres aux alarmes qui peu- 
« vent survenir tant de iour que de nuit. » 

BIM0 die Parttllerle Mr to dkmmpm Malllc. 

L'arm^ que rassembla Henri II, en 1552, ^tait la 
plus nombreuse qu'on eAt vue depuis longtemps. 
Elle comptait environ trente k quarante mille horn- 
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mes de pied, vingt mille chevaux et soixante pi^s 
d'artillerie. 

Ce fttt presque la derni^re fois que la noblesse 
casaniSre, comme Tappelait leRoi, r^pondit en foule, 
suivant Tancien usage , k Tappel de Farri^re-ban , 
et se pr^nta sous les annes au nombre de dix mille 
chevaux. 

Comme la description de Rabutin est pleine d'in- 
t^r^t, nous nous bornerons k la copier fid^lement. 

« A un petit quart de lieue pr^s de Metz, du cost6 
ff de pont Camouson, en une plaine, estoit Tarm^e 
« du Roy attendant sa venue, laquelle estoit Tune 
« des plus belles que jamais prince chrestien meit 
« ensemble, et qui m'a sembl6 m^riter d'estre cou- 
« ch^ par escrit, selon Tordre que j'ay veu au plus 
« pres qu'elle estoit estendue, non en grandes tour- 
bes d'hommes, mais autant complette de vertueux 
« et vaillants capitaines et soldats, autant bien et 
a richement armez, autant bien k cheval, que depuis 
« mille ans fut wm6e. De ce que j'en dy, j^appelle 
ff tons ceux qui Font veue k tesmoins , amis et en- 
c nemis; car, pour commencer premi^rement k la 
« fanterie, il y avoit trois bataillons quarrez, le 
a premier desquels estoit des vieilles enseignes sol- 
« doytes et entretenAes des le temps du feu Roy ^s 
« guerres de Piedmond, de Champaigne et Bou- 
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« longne, avec d'autres nouveaux capitaines dressez 
« au commencement de ces guerres, sans y com- 
« prendre aucuns braves soldats et jeunes gentils- 
hommes de maison, lesquels y estoient pour leur 
« plaisir et sans solde du Roy : complet, dequinze k 
« seize mille hommes, desquels estoient de neuf a 
« dix mille armez de corselets, avec les bourgui- 
« gnottes a bavieres, brassals, gantelets et tassettes 
« jusques au genouil, portans long bois (piques), et 
« la plupart le pistolet a la ceinture; et cinq ou six 
« mille harquebusiers, armez de Jacques et manches 
« de maille, avec les maurions autant riches et 
« beaux qu'est possible, Tharquebuz ou scopette 
« luisante, polie et l^g^re; les fourniments fort ex- 
« quis et braves^ le reste ay ant armes selon la qua- 
« lit^ des personnes. Le second bataillon 6toit de 
« Gascons, Armignacs, Biscains, B^nois, Bas- 
« ques, P6rigourdins, Provengaux et Auvergnacs, 
« faisans monstre de dix k douze mille hommes; 
« ayans la caire (de Titalien cera, Fair) et le port 
« de gens de guerre; ce qui le fait croire est que ils 
« sont exercitez, et souvent k la fatigue et combat 
« ordinaire avec leurs ennemis, tant par terre que sur 
« la marine; desquels il y en pouvoit avoir de huict 
« k neuf mille portans long bois, arm6s de corselets 
« et halecrets , et deux ou trois mille harquebusiers 
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« avec malles et morions. Le troisiesme estoit d'Al- 
« lemans, en nombre^ comme j'estime, de sept a 
« huict mille, desquels estoit colonel le comteRein- 
« grave, gens de guerre et asseurez, comme fai- 
« soient cognoistre k leur ordre et marche de ba- 
« taille, assez bien arm^s k leur mode, autant les 
« piquiers que harquebusiers. 

« Quant k la gendarmerie et cavalerie , elle estoit 
« ordonn^ par rancs sur les flancs de ces batail- 
« Ions, et y pouvoit avoir mille ou unze cens hom- 
a mes d'armes, avec la suitte d -archers; les hommes 
« d'armes montez sur gros roussins ou coursiers du 
« royaume, turcs et chevaux d'Espagne; avec les 
tt bardes peintes des couleurs des sayes que portoient 
« les capitaines, armez du haut de la teste jusques 
« au bout du pied, avec les haultes pitees et plas- 
« trons, la lance, Tesp^, Testoc, le coustelas ou la 
« masse, sans encore nombrer leur suitte d'autres 
« chevaux sur lesquels estoient leurs coustilliers et 
« vallets, et, sur tons, paroissoient les chefs et 
« membres de ces compagnies, et d'autres grands 
« seigneurs, arm^s fort richement de harnoiz dorez 
« et gravez en toute sortej leurs chevaux forts et 
« adroits, bardezet caparagonnez de bardes et lames 
« d'acier leg^res et riches, ou de mailles fortes et 
« d^lites, couvertes de veloux, draps d'or et d'ar- 
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« gent, orfeveries et broderies et sumptuosit^ indi- 
« cible, les archez armez k la l^^re, portans la 
« demie lance , le pistoUet a TarQcn de« la selle , 
« Tesp^ ou le coustelaz, montez sur cavallins et 
« chevaux de l^^re taille, bien remuans et volti- 
c geans^ entre lesqnels, selon le pouvoir que chacun 
« se sentoit avoir , n'estoit rien oubli^ qu'il ne fust 
« d^ploy^ pour se faire paroistre et veoir k qui 
« mieux. Quant k la cavallerie 16g6re et arquebu- 
« serie acheval, il y pouvoil avoir prSsde deux mille 
« chevaux-l^gers, lesquels estoient armez k la l^gere 
« de corselets , brassalz et bourguignottes, la demie 
« lance, ou le pistoUet ou le coustelaz, si bon leur 
tt sembloit, ou Fespieu gueldrois, montez sur cava- 
« lins, doubles courteaux ou chevaux de l^ere 
« taille et vistes. De harquebusiers k cheval y en 
tt avoit de douze k quinze cens, armez de Jacques 
« et manches de maille ou cuirassine, la bourgui- 
« gnotte ou le morion, Tarquebuz de trois pieds de 
« long k Vsvqon de la selle, montez sur bons cour- 
« taux, chacun selon sa puissance; estantM. d'Au- 
« malle g^n^ral sur toute ladite cavallerie l^gere. II 
« y avoit aussi de trois k quatre cens Anglois, les- 
« quels estoient partis de leur pays k la conduite 
« d'un milord, pour venir a la guerre pour leur 
« plaisir, sans commandement, comme je croy , de 
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« leur Roy J desquels la pluspart estoit a cheval sur 
« guildins (chevaux hongres) et petits chevaux 
a vistes et promps, sans estre fort armez^ vestus de 
a juppons courts, avec le bonnet rouge k leur mode, 
a et la lance comme une demie picque, dont ils se 
«i s^avent fort bien ayder, et sont bons hommes, qui 
« vont de s^avoir et adresse k la guerre, comme 

« Tont 6prouv6 ceux qui y ont est6 avec eux — 

« Apr^s avoir fait bon recueil k plusieurs des grands 
« seigneurs et capitaines qui s*y estoient des pre- 
« miers avancez; apr6s aussi diverses accoUades et 
« caresses de ceux qui estoient demeurez avec Sa 
« Majesty et des premiers, comme des parens, voi- 
a sins et amis, suyvant le chemin droit k la ville, 
« fut salu6 de son artillerie, qui estoit un peu au- 
a dessus de son arm^, dedans des vignes sur une 
« motte : k s^avoir de seize grosses pieces , canons et 
« doubles canons, six grandes et longues coulevrines , 
« six moyennes et douze bastardes, et deux paires 
« d'orgues, estrange et nouvelle faQon d'arlillerie. » 

Rabutin ne fait mention ici que de Tartillerie qui 
cheminait par terre, car nous savons qu'on envoya 
par eau a Ch&lons trente-huit pieces, dont voici le 
detail d'apr6s un manuscrit de T^poque. 

« Seize canons, six grandes couleuvrines, neuf 
« b&tardes et six moyennes, une piece en faQon 



Digitized by 



— 256 — 



c d'oi^e, cent cinquante harquebuses k croc men- 
« t^s et entenaillees de cuivre^ six entenaill^ de 
« fer, six cents pistolets gamis de leur moule et 
< clefs. Douze cents flasques amor^ir, dix-sept 
« cent soixante cacques doubles de poudre grosse 
« grenfe , douze cens vingt et un barils doubles de 
« poudre moyenne grente , onze cent quatorze ba- 
ft rils doubles pour amorce. » 

Cette artillerie agit surtout dans Tattaque des 
places; nous en parlerons dans la seconde partie de 
cet ouvrage. Quant au petit nombre de batailles qui 
eurent lieu sous Henri II, nous n'avons pas grand - 
chose a en dire. Le combat de Renty, livr^en 1554, 
n'oflfre pas d'exemple remarquable de Temploi du 
canon, si ce n'est que les troupes de Charles-Quint 
y firent pour la premiere fois usage de petites pieces 
months sur avant-train, qui, conduites par deux 
chevaux, manoeuYraient au galop. Ces pieces, d'a- 
pr^s Rabutin , s'appelaient les pistolets de I'Empe- 
reur et manoeuvraient avec la cavalerie. Mais cette 
innovation ne fut pas heureuse pour les Espagnols, 
car les Frangais s'empar^rent des canons. Dans ce 
combat, circonstance digne de remarque, la gen- 
darmerie fran^aise mit en d^route les reitres et les 
arquebusiers ennemis. Le contraire va bientdl avoir 
lieu k la bataille de Saint-Quentin. 
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En Pigment, le marshal de Brissac lutta avec la 
plus grande habilet^ contre des forces sap^rieures 
aux siennes, et fit un emploi tr^s-judicieux de Tar- 
tillerie , t&chant d'acc^l^rer ses mouvements en fai- 
sant porter les munitions k dos de mulcts , et les 
boulets quelquefois attaches k la selle des cavaliers. 
Son artillerie se distingua surtout dans les sieges. 

En 1555, il fit lever au due d'Albe le si6ge de 
Santia, et il disposa ses troupes de la mani^re sui- 
vante : « En premier lieu, il fau£ savoir que Santia 
« est situte, en une grande campagne, travers^e, de 
« long en long et jusqu'au delk de la ville, d'un 
« profond ruisseau, large de sept k huit pieds , du- 
« quel les ennemis avoient destourn^Teau. Le ma- 
tt reschal done, qui Tavoit pi^ga fort curieusement 
« recognu k la mesme intention qui se pr^sentoit 
« lors, avoit d^liWr^ de marcher Farmte tout le 
« long de ce ruisseau qu'il farciroit d*arquebusiers ; 
« et que de Fautre cost^ il couvriroit Tarmte par les 
a flancs avec quarante chariots arm^s charges de 
« vivres , et chacun d'eux accompagn6 de deux sacres 
« et dix arquebusiers , qui sortiroient et le retire- 
« roient par les intervalles qui y auroit d'un chariot 
tf k Fautre. En teste de chacun bataillon il y devoit 
tf avoir, au derri^re des deux premiers rangs de 
« picquiers, cent fort resolus soldats , ayant chacun 

lY. 17 
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a un bottclier et une espte courte et large de quatre 
a doigts et bien affile, avec commandement qu'au 
« mesme temps que les bataillons s'entrechoque- 
« roient avec les picquiers, de se courber par- 
dessous les nostres , et ainsi courb^s se jeter dans 
« les jambes des ennemis, et leur tailler force jar- 
« ti^res rouges; estimant que ce seroit une execution 
« et une forme nouvelle de combat, qui donneroit 
« grand avantage aux nostres et le contraire aux 
« ennemis^ lesquels estant investis, ne pourroient 
« baisser les picques k leur defence. » 

Ce combat n'est pas seulement curieux, il prouve 
encore que ce fut gr^ice aux armes k feu et a Tartil- 
lerie que le mar&hal de Brissac fit ^houer les 
attaques d'une arm^ bien plus nombreuse que la 
sienne. Malheureusement, nous n'avons pas toujours 
des succ^s semblables a enregistrer; nous t&cherons 
au moins de puiser dans nos d^faites m6mes d m- 
t^ressantes leQons. 

Batellto die Mat-faenilB. 

La bataille de Saint-Quentin , appel^ dans le 
temps la bataille de Saint-Laurent, parce qu'elle 
eut lieu le jour de la Saint-Laurent de Tannte 1557, 
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nous foiirnira un de ces enseignements pr^cieux qui 
ressortent de la d^faite. Philippe II assi^geait Saint- 
Quentin; le conn^table de Montmorency sortit de 
la Fere k la tdte d'environ dix mille hommes pour 
faire entrer un secours dans la ville assi^g^. II 
avait quinze pi^s d'artillerie , dont six canons, 
quatre longues coulevrines , deux Mtardes et trois 
moyennes. Arriv6 en face du faubourg de lisle, 
vers Rocourt, Tarmfe fran(jaise repoussa les avant- 
postes espagnols , et mettant avec promptitude les 
pieces en batterie, Tartillerie, dit Tauteur du manu- 
scrit dont nous tirons nos citations, « vint k tonner 
« si rieusement sur le camp du prince de Pi^mont , 
« que Ton voyoit tout le monde fuir de tout c6t6, et 
« m6me cette artillerie donnoit de telle sorte dans 
« les tentes et pavilions oii couchoit le prince, qui 
« avoit et^ montr^ par un archer de ses gardes pris 
le matin par nos coureurs , que Ton a sgu depuis 
a n'avoir eu le loisir de prendre et endosser ses ar- 
« mes. £tant contraint d'abandonner tentes et toutes 
« autres choses pour se retirer avec son arm^e, il 
« s'alla joindre k celle du prince d'Aiguemont, qui 
« ^toit cample, vers le septentrion proche du lieu 
« appel^ Florimond oh. tons se retir^rent en grand 
« d^sordre et confusion. » L'armte de secours se 
trouvait separ^ de Saint- Quentin par un marais, et 

17. 
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de Tarmte espagnole par la Somme. Pour faire en- 
trer le secours, on avait amen6 sur charrettes plu- 
sieurs grands bateaux qui devaient transporter les 
soldats dans la place; mais ces charrettes, au lieu 
d'etre mises en t^te, avaient 6t& laiss^es a la queue 
de la colonne, de sorte qu'on les attendit deux 
heures; enfin, les bateaux charges de soldats ne 
purent aborder. Tons ces accidents permirent aux 
Espagnols de revenir de leur premiere stupeur, et, 
faisant le tour de la ville, ils deboucMrent pr^s du 
village de Rouvroy par un defile qui se trouvait sur 
la droite des Fran^ais , et que le conn^table de 
Montmorency, homme de guerre mediocre, avait 
oubli6 de faire occuper. Celui-ci commenQa alors k 
se retirer vers la F6re, mais il 6tait trop tard; de 
plus, d^aignant Favis de la Rochefoucauld, qui lui 
conseillait de r^unir sa cavalerie en troupe , et de la 
faire prot^ger par Fartillerie qui eAt repouss^ les 
assailiants, il forma son arri^re-garde de deux 
compagnies de gendarmes ^tendues sur un seul rang. 

Les Espagnols, qui avaient mis leur armfe en 
bataille dans la plaine, voyant la retraite pr^cipitfe 
des Fran^ais, lanc6rent contre eux leur 6avalerie 
partag^e en huit gros escadrons. Deux mille chevaux 
charg^rent le flanc gauche des Frangais, mille rel- 
tres et mille hommes d'armes le flanc droit, et trois 
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mille chevaux le centre. Ces gros escadrons repous- 
s^rent facilement la ligne de cavalerie peu consis- 
tantej rinfanterie frangaise fit un moment quelque 
resistance, mais elle fut enfoncfe et taill^e en 
pieces. 

Toute rartillerie fut perdue, k Texception de deux 
ou trois pieces qui purent atteindre la F6re; ce qui 
prouve que rartillerie avait pris les devants. Cette 
disposition eAt ^t^ bonne pour les grosses pieces et 
a condition toutefois de les mettre en batterie dans 
des positions avantageuses mais, pour les petites 
pitees, il eAt fallu les garder et les employer k 
Farri^re-garde, comme firent les AUemands en 1546 ; 
car le comble de la honte pour I'artillerie n'est pas 
de perdre ses pieces, mais de ne pas s'en servir de 
peur de les exposer. M. le capitaine Fav6, dans son 
Histoire de la Tactique des trois Armes, rapporte 
que les Espagnols voyant la resistance des lansque- 
nets, firent avancer quelques canons pour les rom- 
pre. Nous n'avons pu retrouver aucune trace de ce 
fait dans les auteurs contemporains •, les Espagnols 
ne se servirent dans ce combat que de leur cava- 
lerie, et les r^cits de Meteren et de Rabutin sont tout 
k' fait conformes k celui du manuscrit de Saint- 
Quentin. 
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■atallle 4» CMYcllMi, em tSM. 

Les armes fran^aises ne furent pas plus heureuses 
rannfe suivante pr^s de Gravelines centre les Espa- 
gnols. Emmanuel de Meteren , dans son Histoire des 
PaysSas^ rend compte de cette bataille de la ma- 
ni^re suivante : « Le marshal de Thermes, gou- 
« verneur de Calais, avoit amass^ des garnisons 
« voisines environ huit mille pistons, quinze cents 
« chevaux, onze bouches a feu. Le due d'Egmont 
« passa la riviere de Aa , ayant un grand nombre 
« de chevaux, mais aucune pi^ce d'artillerie. 

« Le mar^chal de Thermes mit ses gens en bataille 
« avec le plus d'avantage qu'il pent du cost6 du sud 
« oil estoient les dunes, il y fit mettre ses chariots, 
« son bagage et son butin ; du c6t6 du nord il avoit 
« la mer, derri^re lui la riviere Aa, tellement qu'on 
« ne pouvoit Tassaillir que par devant, oA il fit 
a planter huit coulevrines et trois fauconneaux, et 
« sa cavalerie entre deux, et de chaque cost^ de sa 
« cavalerie, un certain nombre d'arquebusiers gas- 
« cons; derri^re estoient les AUemands et Frangois 
« avec des piques. Le comte d'Egmont fit cinq 
« troupes de cavalerie ; derri^re suivoit Tinfanterie. 
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« Les canons frangois firent grand dommage , mais 
« pour ce que la place estoit large et unie sur le 
« rivage, ils vindrent main k main, homme a 
homme 5 chevaulx contre chevaulx et bataille 
a contre bataille, ce qui ne s'estoit point veu aupa- 
« ravant de longtemps. Les navires anglois de la 
tt Roine firent des dteharges sur les Frangois, ce qui 
« ne leur fit pas grand mal, car les boulets attra- 
a poient quelquefois les Bourguignons, mais le 
« moral des ennemis en 6toit relev6 et diminu6 aux 
« FranQois, une troupe de chevaux allemands atta- 
« quant du c6i& du sud' fit commencer la d^route, 
a qui fut complete. » 

Dans ce combat, Tartillerie frangaise semble n'a- 
voir pas procure tout Favantage qu'on ett pu tirer 
d'elle; c'est que, quand deux armfes se choquent 
dans un ordre parall^le, le canon se trouve naturel- 
lement toujours mal plac6, a moins de pouvoir d6- 
border le flanc, comme dans la position qu'occupait 
la flotte anglaise. 

Qncrrai 4e religion. 

Depuis Charles VII jusqu'a la mort de Henri III le 
pouvoir central avait toujours 6t6 en se fortifiant, et 
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Torganisation des armies, qui recevait une direction 
uniforme, second^ par les progr^s des sciences el 
des arts, avait ^t^ en se perfectionnant. Mais pendant 
les troubles qui afflig^rent la France, depuis Fran- 
fois 11 jusqu'ii Henri IV, le d^sordre qui r^ait 
dans la soci^t^ se retrouve ^galement dans les ar- 
mies, et gendarmerie, infanterie, artillerie, disci- 
pline, tout alia en se d&organisant, Cependant, 
chose singuli^re, tandis que tous les ^l^ments qui 
constituent les armfes se dissolvaient, la tactique et 
la strategic se perfectionnaient sous des chefs habi- 
les. Nous ne verrons plus de si grandes armies , 
mais nous verrons en revanche de plus grands capi- 
taines. 

Le caract^re distinctif de la guerre de religion en 
France fut Taccroissement que prirent les armes k 
feu portatives dans Tarmement , tant dans la cava- 
lerie que dans Tinfanterie. A cette 6poque, la cava- 
lerie allemande qui vint servir en France, el qu on 
appelait reltres ou pistoUers, acquit une grande c^le- 
brit6. EUe dut ses succ^s non-seulement k la con- 
sistance de ses escadrons, mais surtout Thabitude 
de tirer les pistolets dont elle 6tait armte presque 
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h bout portant, de sorte qu'elle tuait les gendarmes 
malgr6 leur cuirasse, tandis que ceux-ci, disposes 
sur une ni^nie ligne, ne pouvaient gu6re enfoncer les 
retires, et ne faisaient que les blesser avec leurs 
lances. 

Les cavaliers allemands ^taient r^unis en esca- 
drons de quinze cents k deux mille chevaux ranges 
sur quinze k seize rangs de hauteur, Chaque soldat 
avait deux pistolets avec lesquels il pouvait tirer de six 
k sept coups. «Ils ne chargeoient jamais k fond, mais 
« arrives pr^s de leurs ennemis, dit Gaspard de 
« Saulx , le premier rang tourne k gauche, descou- 
« vre le second qui tire de mesme, et le tiers sem- 
a blablement Tun apr^s Tautre, faisant tin limagon, 
ff et s'^loignant k main gauche pour recharger. » 

Cependant les Fran^ais ayant pris d'eux Tusage 
des gros escadrons, les d^firent souvent, et la None 
explique ainsi leur defaite : « Les reites ont ^t^ 
« battus, non k cause de leur ordre, mais k cause 
« d'une mauvaise coustume. La premiere est, qu'es- 
« tant k vingt pas des ennemis , ils leur tournent le 
« flanc et d^chargent sur eux leurs salves de pisto- 
« les, pour ce, disent-ils, que plus de gens peuvent 
« tirer que s'ils heurtoienl de testes, et si lesdits 
a ennemis s'estonnent et tournent le dos, sans doute 
c ils les accoustrent mal. Mais s'ils tiennent ferme, 
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« ils vont refaire un grand circuit pour charger et 
« reprendre nouvelles pistoUes. Or, il est advenu 
« souvent qu'on ne leur a pas seulement donn6 le 
« loisir de retourner teste, et on a interpr6l6 leurs 
« tours et retours k une fuite, et on les a suivis si chau- 
« dement qu'ils ont pris la carri6re tout du long. 
« Ceste mal invent^ fa?on est plus propre pour 
« jouer aux barres que pour combattre. Et m'es- 
« bahis que ceux qui les ont conduits ne se sont 
« souvenus que la pistoUe ne fait quasi nul eflFet, si 
« elle n'est tir^e de trois pas, et que les troupes ne 
« se rompent point si elles ne sont vivement enfonc^. 
« Une aultre coustume qu'ils observent, est que 
« lorsque les premiers rangs de Tescadron com- 
« mencent k tirer, tout le reste d^harge aussi et la 
« pluspart en Tair. Par aventure imaginent-ils que 
a ce grand bruit fera peur aux ennemis, ce qui ser- 
tf viroit s'ils ressembloient k des moutons ou k des 
« corbeaux. Mais les Frangois et Espagnols ne sont 
« pas si ais^s k estonner. » 

Les reltres avaient introduit Tusage de ne charger 
qu'au trot J cependant, quoique cette m^thode ait 6te 
approuv^e parbeaucoup d'officiers experiment's, tels 
que Langey, la Noue, Saint-Luc, Basta, la gendar- 
merie fran^aise ne la mettait pas toujours en prati- 
que. La Noue dit cette occasion : « Les Frangois 
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« prennent carri^re de trop loing, car k deux cents 
« pas ils commenc^nt k galopper, et de cent k cour- 
« rir toute bride, » Et Gaspard de Saulx ajoute : 
« Les FranQois ranges en escadrons k leur exemple 
« ont obtenu Tavantage sur les reistres qui vire- 
« voltans, n'enfoncent point; les Frangois, les pre- 
« nans en ce contour et d^sordre, passent k travers 
« avec peu de resistance, n'^tant le dernier rang 
« (des rettres) que vallets. » 

Nous avons vu qu*k Saint-Quentin et k Grave- 
lines les gros escadrons de lanciers espagnols 
avaient d^fait la gendarmerie fran^aise dispose en 
haie. Nous verrons, a la bataille de Dreux, en 1562, 
les escadrons de reltres renverser la gendarmerie du 
conn^table. A Moncontour, en revanche, la gendar^ 
merie catholique, rangte en gros escadrons de lan- 
ces, renversa les reltres et la gendarmerie des 
huguenots; cette derni^re ^tait rang^ en haie. 
Cependant, vers cette 6poque, les lanciers se for- 
maient g^n^ralement sur deux rangs. 

Les hommes d'armes du temps de Francois et 
de Henri II ne portaient que des armures l^g^res 
suffisantes pour r^sister k la balle de Tarquebuse , 
qui etait de tr^s-petit calibre. Mais lorsque les 
raousquets et les pistolets furent g^n^ralement adop- 
ts, on renforga d^mesur^ment les armes d^fen- 
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sives afin d'olTrir un obstacle a des balles de plus 
gros calibres. 

La cavalerie ayant en partie adopts Tusage al- 
lemand de ne charger qu'au trot, la lance perdit de 
ses avantages; car cette diminution de vitesse, jointe 
au renforcement de Tarmure, rendait cette lance 
inoflFensive pour le cavalier. C'est ce qui fait dire a 
Walhausen que, de son temps, la lance n'enfon^ait 
pas les armures, mais qu'autrefois il n'en avait pas 
^t^ ainsi. En effet, on voit dans Froissart des lances 
traverser des hommes reconverts de leurs armures 
et de leurs boucliers. Cette consideration tendait 
done it faire pr^Krer le pistolet, quoique, au fond, 
la lance conserv&t toute sa superiority contre Tin- 
fanterie. Une autre raison majeure qui contribua a 
faire abandonner cette arme pendant la guerre de 
religion, fut la perte tr^s-grande en hommes habi- 
tues k cet exercice et en bons et forts chevaux , qui 
r^sulta de cette guerre. 

Tons les auteurs contemporains reconnaissent 
qu'ii cette ^poque la gendarmerie fran^aise etait 
bien d^chue de ce qu'elle etait sous Frangois et 
Henri IL Ainsi done, il faut bien le remarquer, co 
n'etait pas par Tascendant du progr^s, mais plutdt 
par repuisement et par Toubli des bons principes, 
que la gendarmerie abandonnait la lance. 
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n se forma alors une troupe Mtarde nomm^ cui- 
rassiers , que Walhausen d^finit tr6s-J[)ien par ces 
mots : a Otez au lancier sa lance et son bon che- 
a val, en lui en donnant un moindre pesant et 
« inutile pour une subite violence, ce sera alors un 
« corassier, qui est entr6 en usage > il y a environ 
« cinquante ou soixante ans. i> 

Cependant Tordonnance par escadrons sur deux 
rangs pour la gendarmerie, sur seize rangs pour la 
cavalerie l^g^re, 6tait un progr6sj et quoique la 
profondeur sur seize chevaux fAt exag^r^e, elle va- 
lait encore mieux que la formation en lignes, quel- 
quefois si ^tendues, qu'il ^tait impossible de con- 
server un ordre ferme et r^gulier. « Au voyage de 
a Valenciennes, en 1552, dit de la Noue, j'obser- 

vai qu'un corps de trois cents d'hommes d'armes 
« ranges en file tenoient pr^s de mille pas de Ion- 
« gueur , et le reste de la cavalerie tenoit un pays 
t infini. Mais qui ett mis ces trois cents hommes en 
a trois escadrons, ils n'eussent pas occup^ six vingts 
a pas de longueur. » 

Ainsi done, pendant la guerre de religion, la 
cavalerie abandonne en grande partie la lance, ren- 
force son armure, prend Tarme k feu, et ne charge 
plus qu'en gros escadrons. 
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L'infanterie, k son tour, subit des modifications 
non moins importantes, mais presque oppos^. EUe 
laisse presque de c6t6 la pique et toute armure de- 
fensive, ne veut plus porter que Tarquebuse, et di- 
minue de profondeur , afin de combattre surtout en 
tirailleurs. La noblesse se retire de ses rangs et ne 
veut plus servir qu'ii chevalj un auteur contempo- 
rain en explique la raison par ces mots : « Combien 
« que, k la v^rit^ , ils soient beaucoup deschus de la 
« valleur que autre fois je les ai veus du temps du 
« Roy Henry 11*^, depuis Tannfe 1S54, que je com- 
a mengai a porter les armes auprSs de ce bon Roy , 
« parce que depuis nos guerres civiles, on ne les a 
« payes par faute de moyen, et pour ce, ils se sont 
« grandement desbauch^s et desbord^s pour leur 
« avoir permis de faire tons les maulx ex&rables 
« qu'ils ont peu sans garder Tordre, la r^gle ni 
« discipline militaire et sans crainte d'estre chastiez. 
« Ce qui a ^t^ cause que grande partye de la no- 
« blesse, qui souUoit, au sortir de page ou de Tes- 
« cole , se mettre parmy les gens de pied pour son 
• « apprentissage des amies, ne si est plus mis, et les 
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« jeunes gentilshommes de bonne maison (^ui sou- 
« loient avoir une ou deux compagnies de gens de 
« pied ni ont depuis voulu , et les bons soldalz s'en 
« sont allez aux garnisons, desdaignant faire la vye 
a de volleurs, de sorte qu'il n'est demeur6 parniy 
« rinfanterye que les soldatz plus desbaucliez et vi- 
a cieux, lesquels ont desdegn^ de porter le corcelez 
« et la picque pour s'en trouver empesch6 a courir 
« en villes de et de Ik^ et n'ont plus voulu porter 
« qu'une harquebuze sans morions. » La None dit a 
I'appui de cette opinion que : « Lorsque la guerre 
« civile commenQa, les chefs et les capitaines se res- 
» souvenoient encore du bel ordre militaire qui avoit 
« est6 pratiqu^ en celles qui s*estoient faites sous le 
« Roy Frangois et Henry son fils, mais k Boisgency, 
« notre infanterie perdit son pucellage. » 

Or, ce fait d'indiscipline et de guerre civile ex- 
plique suffisamment la repugnance des soldats pour 
la pique et le corselet. Car ce n*6tait que par la 
discipline la plus rigoureuse, et par T association en 
bataillons que les piquiers pouvaient produire de 
grands eflfets. Tandis que, dans la guerre civile, 
chacun voulant 6tre ind^pendant et agir de sa per- 
Sonne, Tarquebuse et T^p^e ^taient les armes qu'on 
devait avant tout rechercher. Quant aux armes de- 
fensives, comme les soldats n'^taient pl^jis forces de 
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s'en servir, ils n*en voulaient pas, car il est dans 
Tesprit humain de pref^rer s'exposer k un danger 
probable , plutdt que de se soumettre a une gdne de 
tons les moments. 

La guerre aussi avait chang^ de nature ; les prin- 
cipales actions consistaient en escarmouches , en 
prises et reprises de postes, ou Tarquebuse et le 
mousquet jouaient un bien plus grand rdle que la 
pique. 

Gette grande quantity d'armes k feu qui rendait 
rinfanlerie, lorsqu'elle 6tait priv6e de piques, inca- 
pable de produire ou de soutenir un choc , 6tait 
cependant un abus resultant de la guerre civile bien 
plus qu'un progr^s, et la None dit a ce propos : 
« J'ai souvenance que M. d*Acier amena aux troi- 
a si6mes troubles dix-huit mille arquebusiers de la 
« religion bons et braves. Or, je demande si en 
a traversant une campagneils eussent rencontr^ sept 
« k huit cents lances, si celles-ci ne les eussent mis 
a en d^route, plus croirons oui que non, mais si 
« entre eux ils y eussent cinq k six mille corselets, 

« il ett fallu une arm^ pour les rompre En 

« somme, Tarquebuserie sans piques, cesontdes 
a bras et des jambes sans corps. » Aussi, le mSme 
auteur ne veut-il que le quart ou le tiers d'arque- 
busiers, et environ la moiti6 de mousquetaires. 
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Saint -Luc, dans ses Observations mtlitatres^ 
compose un regiment de quinze compagnies, et 
chaque compagnie de deux cents hommes, dont 
soixante-six corselets, cent arquebusiers, quatorze 
mousquetaires et vingt piques. II veut que ces vingt 
piquiers soient arm^s k la l^g^re, avec la simple 
bourguignotte au lieu du corselet , afin d'etre pW 
lestes pour soutenir les arquebusiers dans les escar-* 
mouches. II les dispose sur vingt hommes de pro- 
fondeur. La None, au contraire, compose son 
balaillon de six cent cinquante corselets et cinq cents 
arquebusiers sur vingt-quatre rangs, et il place ces 
derniers sur dix rangs au milieu des piquiers, ayant 
sept rangs devant eux et sept derri^re; il ajoute 
que : « Si on bailloit a un capitaine mille corselets 
« pour les mettre en bataille et qu'il n'en fit que 
« deux ou trois rangs, les goujats des soldats se 
« moqueroient de lui, pour ce que la raison veut que 
« un bataillon ait sa convenable ^paisseur. » 

Le mousquet ^lait confix aux soldats les plus 
signal^, auxquels on donnait les plus hauts gages. 
D'apr^s Saint-Luc, « Farme avait quatorze pieds de 
« long, et la balle pesait une once et deux gros en- 
« viron. L'arquebuse avait de longueur quatre 
« palmes et demie, mesure de Milan, et tirait une 
« balle pesant un tiers d'once. » 

IV. 18 
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Si Tarmfe des huguenots avait des chefs experi- 
ment's, qui par la rapidif des mouvements savaient 
tenir tdte un ennemi sup'rieur en nombre, les 
arm^s royales avaient toujours sur elle Tavantage 
immense de possMer une artillerie plus nombreuse 
et mieux organist, et des ^uipages de pent qui , 
en suivant les arm^s, facilitaient grandement tous 
les passages des rivieres. 

Le prince de Cond6 n'avait au combat de Saint- 
Denis que deux canons , et lorsque plus tard il partit 
d'Orl^ns pour aller combattre Tarm^e du due 
d'Anjou, il n'en avait pas beaucoup plus. Ce qui fait 
dire k Frangois de la None, a que bien que les ca- 
ff tholiques estiment les huguenotz estre gens k feu, 
« si sont-ils toujours mal pourvuz de tels instru- 
a ments. » 

Nous avons vu que Francois avait fait fondre 
k Paris cent grosses pieces de bronze, qu'il avait 
'tabli dans toute la France quatorze arsenaux ren- 
fermant les munitions et les approvisionnements 
n^ssaires pour les pares d' artillerie. Sous Henri U, 
ces 'tablissements s'^taient encore perfectionn^^ et 
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le pCTsonnel, comme le materiel de rartillerie, 
soumis k une direction centrale, avait atteint, 
sous la direction Mair^e du grand maltre d'Estr^es, 
iin haut degr6 de simplicity et de perfection. Pen- 
dant les guerres de religion, toutes ces forces, 
concentre nagu^re dans les mains d'un seul, s'6- 
parpill^rent; et, quoique les arm(fes royales aient eu 
plus d'artillerie que les armies oppos6es , la p^nurie 
du tr^sor les priva souvent de ce puissant auxiliaire, 
surtout lorsque la capitale se trouva sous la domi- 
nation de la Ligue. Alors Tuniformit^ disparut et 
chaque ville coula des canons comme elle put. 

Aussi Charles IX profita de la paix de 1572 pour 
rendre une ordonnance dat^ de Blois , du mois de 
mars, par laquelle il declare que, la fabrication 
des poudres et des canons 6tant un droit souverain, 
il defend aux particuliers d'en fabriquer et d'en 
vendre sans sa permission ; et aiin que les pieces se 
pussent mieuxreconnaitre, il ordonne qn'ellessoient 
marquees des armes de ceux qui les feront faire, 
avec la marque du fondeur et la date de Vannie. 

Les magasins d'artillerie avaient ^t^ r^uits a 
treize; en 1582 Henri III en porta le nombre k 
trente. II attacha a chaque magasin un commissaire, 
un contrdleur et un garde; il cr^a ^galement, a 
titre d'office^ trente trdsoriers d'artillerie princi- 

18. 
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paux, charges de r^gler la comptabilit^ de ces ma- 
gasins. 

Effete de r«railerle siir le «• tetallte. — MMM Dmn. 

En 1562, le prince de Cond6 et Famiral de Coli- 
gny, ayant tehou^ sous les murs de Paris, cherch^- 
rent k se retirer vers la Normandie; le due de Guise, 
le mar^chal de Saint- Andr6 et le conn^table Anne 
de Montmorency se mirent k leur poursuite pour leur 
couper la retraite. L'armte royale , forte de qua- 
torze seize mille hommes d'infanterie , de deux 
mille chevaux, ayant vingt-deux pieces de canon, 
passa TEure pr6s de la ville de Dreux, et forga 
Tarm^e du prince de Cond6 a en venir aux mains. 
Celle-ci avait quatre mille chevaux, de sept a huit 
mille bommes d'infanterie, et seulement sept pieces 
de canon; le reste de son artillerie avait d6j6 pris 
les devants. 

Le prince de Cond6 et Tamiral, qui ne croyaient 
pas I'ennemi si pr6s d'eux, essay^rent d'abord de 
gagner le bourg de Tr6on sur la route du Mans; 
mais il fallait passer sous le feu de Tartillerie catho- 
lique, qui, foudroyant les premiers escadrons de 
cavalerie , les forga de renoncer a ce projet. 
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L'armfe catholique appuyait sa droite k fipinay 
et sa gauche au village de Blainville; pour fortifier 
la droite, on y avait plac6 les chariots de bagages. 
L'arm^, divis^ en deux corps appel^s avant-garde 
et bataille, ne formait qu'une seule ligne tant soit 
peu concave, compost de cinq gros bataillons 
d'infanterie ayant dans leurs intervalles des esca- 
drons de gendarmes et de chevau-legers. L'avant- 
garde, ou pour mieux dire la division de droite, 
^tait command^e*par le due de Guise et le marshal 
de Saint-Andr6; la bataille, ou la division de gau- 
che y ^tait sous les ordres du conn^table Anne de 
Montmorency. L'infanterie espagnole, plac^ k 
Textrfime droite , ^tait form^ en un seul bataillon 
d'environ deux mille hommes , qui avait cinquante- 
huit hommes de front et trente-cinq de profondeur. 
A trente pas, en avant des bataillons, ^taient 
places quatre cents arquebusiers. Une batterie de 
quatorze pieces se trouvait k Textrdme droite, une 
autre de huit pi^s ^tait en avant du centre de 
Farmte. 

Le prince de Cond6 , oblig^ malgr^ lui d'en venir 
aux mains et surpris dans une marche de flanc (il 
avait tent6 de prendre Chartres et tirait vers la Nor- 
mandie), fut contraint de former k la hftte son 
armte en bataille. II r^unit son infanterie en deux 
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bataillons et en appuya la gauche par une batterie de 
quatre pieces; sa cavalerie ^tait divis^e en trois prin- 
cipaux escadrons de douze k quinze cents chevaux. 

Pendant que les ann^s se rangent, la canonnade 
commence des deux c6t6s; rartillerie catholique, 
plus nombreuse que celle des huguenots, fait en 
avauQant quelques dteharges, qui portent le ravage 
dans les rangs ennemis et obligent les protestanls 
k en venir au combat. 

Le prince de Cond^ et Coligny s'^lancent alors k 
la t6te de leurs quatre mille chevaux; mais inti- 
mid^Tpar la batterie catholique qui se trouve en 
avant des troupes du marshal de Saint- Andr^, ils 
laissent celles-ci k leur gauche et viennent fondre 
sur les cinq mille Suisses qui occupaient environ le 
centre de la division command^ par le conn^table 
de Montmorency. Le choc est si violent, que les 
chevaux p^n^trent jusqu'aux enseignes. Cependant 
les Suisses, rompus, reforment promptement leur 
bataillon carr^. Le conn^table vient k leur secours 
avec sa cavalerie et son infanterie fran^aise , deux 
regiments de Tailedroite appuient son mouvement; 
mais les protestants culbutent ces derniers et s'em- 
parent de Fartillerie du centre. Le conn^table ren- 
vers6 est fait prisonnier, et voit se renouveler pour 
lui la d^route de Saint-Quentin. 
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La cavalerie protestante, ne trouvant plus d'ob- 
stacle devant elle, se met k la poursuite des fuyards ; 
elle va sur les derriSres de rarmte ennemie piller 
les bagages; puis une partie se rallie et menace de 
prendre k dos la division encore intacte de la droite, 
qui avait vu la d^faite du conn^table sans bouger ; 
mais Tattitude formidable de cette division Finti- 
mide, et elle retoume de nouveau aflfronter les 
Suisses. Les chevaux traversent encore les rangs de 
rinfanterie , sans pouvoir toutefois la mettre en fuite. 
Les hdroiques soldats des Alpes repoussent avec la 
mdme intrepidity deux autres charges de cavalerie , 
une attaque de quatre cents arquebusiers huguenots, 
et enfin tout un regiment de lansquenets qu'ils ren- 
versent et poursuivent. 

A ce moment, le champ de bataille pr6sentait un 
singulier aspect. ,De toute la gauche catholique, il 
ne restait plus debout au milieu de la plaine que le 
bataillon suisse entam^, mais in^branlable comme 
un roc , et la division de droite qui semblait rester 
6trang6re au combat. Coligny, k la t6te de Tinfan- 
terie frangaise protestante qui n'avait pas encore 
donn^, ralliait autour de lui les lansquenets si mal- 
trait^s paries Suisses, et le prince de Condd ^tait a 
la recherche de sa cavalerie disperse par sa propre 
victoire. 
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Pendant ce temps, I'artillerie du due de Guise, de 
m^me que celle des huguenots, devait n^cessaire- 
ment agirj car, d'apr^s la position qu'elles occu- 
paient r^iproquement, rien ne pouvait obstraer 
leur tir. Cependant les recits de T^poque n'en par- 
lent pas. 

Enfin , le due de Guise et 1e mar^chal de Saint- 
Andr^, voyant que le moment est venu de prendre 
Inoffensive contre Tennemi, qu'un premier succ^ a 
entrain^ trop loin, se pr^parent k Tattaque. lis r6u- 
nissent leur infanterie en deux bataillons dont le 
front est assez ^tendu , placent la cavalerie au milieu, 
et se font pr6c6der d'une troupe d'enfants perdus 
et de quatre pieces d'artillerie. Arrives k une port6e 
d'arquebuse , ces pi^s font une dteharge meur- 
tri^re contre Tinfanterie protestante, que la cavalerie 
catholique met aussitdt en fuite. Le prince de Cond6, 
qui avait k peine pu rallier deux cents chevaux , est 
renvers^ et fait prisonnier. Toute Fannie protes- 
tante, prise en flanc, bat en retraite, et ceux des 
catholiques qui avaient 6t6 disperses au commence- 
ment de la bataille , se rallient sous les ^tendards 
du due de Guise. Les protestants sont pouss^ T^pfe 
dans les reins. Deux mille lansquenets se r^fugient 
dans un enclos ferm^. Mais, pendant qu'on les force 
k capiluler, ce qui un moment arr6te les vainqueurs, 
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Coligiiy a ralli^ dans un valion , k la faveur d'un 
bois, seize cents chevaux; il se pr6cipite encore k 
rimproyiste surles catholiques, et leur fait ^prouver 
de grandes pertes. Le marshal de Saint-Andr^ est 
pris et plus tard massacr^. Alors I'infanterie catho- 
lique accourt sur le flanc de Tennemi, fait un 
habile usage de son feu, et force les protestants k la 
retraite. Ceux-ci abandonnent sur le champ de ba- 
taille quatre pieces l^g^res, mais ils emm^nent trois 
gros canons J ce qui s'explique en se rappelant, 
d'apr^s ce que nous avons dit plus haut, qu'une 
partie de Tartillerie avait d^s le matin pris les de- 
vants, et se trouvait ainsi plus 61oign6e du champ 
de bataille. 

Le combat dura cinq heures; centre Thabitude , 
il ne fut point engag^ par une escarmouche de 
tirailleurs. Le prince de Cond6 et Coligny ne surent 
se servir ni de leur canon ni de leur infanterie j ils 
lancSrent leur cavalerie hors de la protection de 
leur infanterie, laissant (*Jiaque arme, priy^ de 
Tappui des autres troupes, engager des combats 
partiels. Leduc de Guise, au contraire, pla^a son 
artillerie et ses troupes de mani^re k dter k Vennemi 
tout d^sir de le forcer dans sa position ; il attendit 
le moment dteisif pour porter le grand coup sur son 
ennemi d6jk d^band^; il augmenta ses forces par le 



Digitized by 



— 282 — 

concours mutuel des trois armes, et fit ainsi pen- 
cher la victoire du c6t& ot il y avait plus de g6nie 
militaire. 

L'artillerie ne joua pas un grand rdle au combat 
de Saint-Denis, en 1567, et quoique le conn6table 
de Montmorency, qui y perdit la vie , eM k sa dis- 
position seize mille pistons , deux mille lances et un 
grand nombre de bouches a feu, contre un ennemi 
qui n'avait que quatre pi^s de canon et dont les 
forces montaient k deux mille arquebusiers et mille 
chevaux, il ne sut pas remporter une victoire de- 
cisive. Le due de Guise n'^tait plus ! 

A d^faut de piques et d'artillerie, les protestants 
faisaient toujours un grand emploi de leurs arque- 
busiers, qui etaient en grand nombre, et k propos 
du combat de Saint-Denis, la None rapporte que 
Tamiral lui dit : « que Tarquebuserie k pied qu'il 
« avait rangte aux flancs lui servit grandement , et 
a qu'en tirant k cinquante pas , elle fit beaucoup do 
a mal k la cavalerie des catholiques. » 

Cette superiority dans Temploi des armes k feu 
portatives facilitait grandement aux armies protes- 
tantes la defense des retranchements ou des villages. 
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d'oiiil ^tait difiScile de les d^loger. A Jaseneuil, en 
1568, le prince de Cond^, s^par6 par une fausse 
marche de Tamiral de Coligny, se trouve tout k 
coup en pr^ence de Tarm^ du due d'Anjou, bien 
sup6rieure en nombre. A Finstant, il prend les dis- 
positions qui doivent assurer le salut de son arm^. 
II occupe deux petites collines, qui sont k droite et 
k gaucbe de la grande route, diploic sa cavalerie 
dans la plaine , comme s'il ne craignait pas d'en- 
gager le combat, et, pendant que la nombreuse 
artillerie du due d'Anjou foudroie la plaine, il fait 
flever un retranchement entre les deux coUines; 
profite des fosses , des levtes de terre , des arbres, 
des vignes dont le pays est convert pour y placer k 
r^bri ses six cents arquebusiers gaseous et ses 
quatre pieces de campagne, et faisant ensuiteretirer 
sa cavalerie derri^re les coUines, il pr^sente k Tar- 
royale une position qu'elle ne croit pas pouvoir 
forcer. 

Dans ces guerres, on voit la tactique faire des 
progr6s, que Tartillerie ne seconde pas toujours 
parce qu'elle n'est pas assez mobile. 
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Au combat de Jarnac ou de Bassac, en 1569, ou 
mourut le prince de Cond^ , Tarm^ du due d'Anjou 
manoeuvra avec une grande habilet6 pour surprendre 
le passage de la Charente. Coligny avait eu le tort 
d'^parpiller ses forces en plaQant sur la rive qu'il 
voulait d^fendre de petits postes ^loign^s les uns 
des autres qui ne pouvaient rien pr^venir ni emp6- 
cher, Le due d'Anjou, apr^s avoir faitcroire k Ten- 
nemi qu'il tenterait plus bas que Chftteau-Neuf le 
passage de la riviere, revint pr^ipitamment k celte 
ville, fit jeter deux ponts et passer toule son arm^e. 
Coligny ne put rassembler ses postes ^pars d'in- 
fanterie;il se retira sur Jarnac, oil 6tait le prince de 
Cond6. Celui-ci arrive lorsqueles troupes de Tamiral 
se retiraient en d^sordrej il prend position entre un 
6tang qui protege sadroite et une coUine qui couvre 
sa gauche, et laisse entre ses escadrons un espace 
libre qui oflFre une issue aux fuyards, sans qu'il en 
r^sulte du desordre pour ses troupes. C'^tait le cas 
oil quelques pieces de canon bien posttes pouvaient 
sauver Tarmde de Famiral d'une d6route complete; 
mais il paralt qu'il n* avait pas pu amener d'artille- 
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rie , tandis que les calholiques avaient huit bouches 
a feu. Quoique Coligny allftt se placer dans la posi- 
tion que Conde lui avait r^servte , il fallut c^er au 
nombre, etles arquebusiers catholiques entrem6les 
k la cavalerie d^log^rent Fennemi; le prince de 
Cond6, qui combattait en d6sesp6r6, fut pris et 
massacr^. Coligny se retira pour briller quelque 
temps encore par son courage et p^rir plus tard dans 
le massacre de la Saint-Barth61emy. Le r&ultat de 
ce combat, funeste pour les protestants, prouve que 
lorsqu'on veut surveiller le cours d*une riviere pour 
en emp6cher le passage , ce n'est point en diss^mi- 
nant ses troupes le long de la rive qu'on y parvient, 
mais en plagant la plus grande partie de ses forces 
en reserve dans une position centrale, l^i oil les routes 
se croisent. Dans une position semblable, dit Smola, 
situiSe une lieue de la rive qu'on veut d6fendre, on 
couvre et protege trois lieues du cours du fleuve. 

En 1569, Tamiral, se trouvant en force, voulut 
reprendre sa revanche et attaquer Tarm^e royale 
fortement retranchte au poste de la Roche- Abeille. 
II fut au moment de se saisir de Tartillerie royale au 
moyen de ses arquebusiers ; mais la pluie dtant sur- 
venue 6teignit les mtehes des arquebuses, et la po- 
sition ^tant d'ailleurs bien d^fendue, il fut obligdde 
se retirer. ^ 
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La ruine des armies ^tait toujours caus^ par 
Fobligation qu'on s'imposait de prendre des places, 
qui r^istaient des Equipages de si6ge trop faibles, 
et contre lesquelles les troupes venaient ^puiser leurs 
forces. Ce ddsayautage ^tait surtout sensible pour 
Tarm^ protestante* Coligny s'^tait acharn^ au si^ge 
de Poitiers , h^roiquement d^fendu par le digne ills 
du d^fenseur de Metz. Lorsque Tarm^ du due d'An- 
jou s'avanga, apr6s s'6tre renforc^e k Chinon , les 
troupes protestantes 6taient 6puis6es et entrav^es 
dans tons leurs mouvements par leur attirail de 
si^ge. Elles s'^taient vues forc6es de rester au bourg 
de la Faye-la-Vineuse, parce que, dit de la Noue, 
« tous les chevaux de Tartillerie qu'avions furent 
« envoy^s pour ramener Lusignan partie de celle 
« qu'avoit servi a battre Poictiers qui dtoit demour^e 
« en un chasteau, et retournerent si k point, que 
« s'ils eussent encore demour^ un jour, nous eus- 
« sions est^ contrains d'abandonner la nostre. » 

BMAlUe ■OMMMiC«iir, • •ctolM ISM. 

Les arm^s protestantes, toujours moins bien dis- 
ciplines que celles du parti adverse, ne se gardaient 
nullement^ aussi ^taieiit-elles souvent surprises en 
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marche par rarm^ catholique. Nous en avons d^ja 
vu un exemple a Dreux, nous allons en voir un au- 
tre k Moncontour, en 1569. L'arm^e de Coligny, 
qui se retirait vers le bas Poitou, vit tout k coup 
Favant-garde catholique, command^ par Biron, 
parattre sur son flanc. A Tinstant, Biron fait tirer 
quelques coups de canon qui jettent Teffroi parmi 
les protestants; mais un marais les protege et les 
deux arm^s se trouvent en pr^ence k une port^ de 
mousquet seulement. Au milieu du marais, il n'y 
avait qu'un espace assez ^troit qui fdit abordable. 

a Le due d'Anjou, dit Davila, jugea le passage 
a di£Scile et trop dangereux k la vue des huguenots, 
« et comme il avait sur eux Tavantage du terrain, il 
« r^lut de les barter k coups de canon des abords 
du ruisseau et du poste avantageux qu'ils occu- 
« paient. Pour cet effet, Biron, marshal de camp, 
« fit promptement avancer Tartillerie de Tannic ca- 
« tholique, qui consistait en vingt-deux pi^s tant 
« canons que coulevrines, et ^tablit avec beaucoup 
d' intelligence deux batteries, Tune k droite et 
« Tautre k gauche, au pied des coUines qui etaient 
« k port^ des ennemis. Ces deux batteries prenaient 
« les huguenots en flanc. Leur infanterie, post^ 
« dans un terrain bas, mit ventre k terre par ordre 
« de ses of&ciers, et souffrit moins du feu de Fartil- 
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i lerie. Mais le canon faisait un ravage horrible dans 
la cavalerie, qui ^tait rang^e en bataille sur le bord 
« du ruisseau au d^bouch^ du marais, et qui pou- 
« vait k peine conserver ses rangs. EUe envoyait a 
a chaque instant soUiciter Tamiral de la retirer d'un 
a poste oA elle p^rissait rais^rablement sans pouvoir 
« donner des marques de son courage. L'amiral n'y 
« voulut pas consentir, de peur de laisser le passage 
« et le d^bouch6 du marais libres aux ennemis, qui 
« tomberaient ensuite dans la plaine sur ses troupes 
a rompues et consterntes. Pendant qu'on y escar- 
« mouchait vivement et que Tartillerie des catholi- 
ques tirait sans cesse, les reltres qu'elle terasait 
« surtout commenc^rent k l&cher pied. Le prince de 
« Navarre (depuis Henri IV) piqua vers eux, et s'ex- 
tt posant au feu du canon , il les engagea par sa pr^- 
« sence et ses discours k tenir ferme encore quelque 
« temps, et attendre avec Constance que la bataille 
a s'engageftt. Tout jeune qu'il 6tait, son g^nie puis- 
« sant et le respect qu'on lui portait r^prim^rent 
« Temportement des AUemands, Mais toutes les res- 
« sources auraient itA inutiles, et le canon aurait 
« enfin d^truit et dissip6 Tarm^e des huguenots, si 
a la nuit qui survint a propos ne les eAt tir^s de ce 
« mauvais pas. » C'^tait ici le cas exceptionnel oii, 
contrairement au principe g^n^ral que nous avons 
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rdppel^, Tartillerie des huguenots devait tirer 8ur 
rartillerie ennemie et non sur les troupes : car le 
but principal ^tait de faire taire le canon des catho- 
liques; mais les canons des huguenots, ayant pris les 
devants, ne purent 6tre employes, 

n y a ici trois choses k remarquer : premi^rement, 
que, d6s que Tavant-garde catholique aper^oit Ten- 
nemi, son artillerie entre k Tinstant mSme en action, ce 
qui prouve qu'elle avait des pieces l^g^res qui mar- 
chaient en t6te de Tarm^e; secondement, quels ra- 
vages produisent les bouches k feu bien places en 
presence d'un grand nombre de troupes; enfin, 
quelle fermet6 montre Coligny, qui, loin d'imiler la 
faute du conn^table de Montmorency k Saint-Quen- 
tin, ne veut pour rien au monde, en presence de 
Fennemi, abandonner un d6fil6 qui couvre sa re- 
traite. U attend, au contraire, patiemment que la 
nuit soit venue pour d^amper, et va se placer dans 
une position formidable sur la route d* Airvault entre 
deux petites rivieres, la Thou6 et la Dive. Deux jours 
apr^s, Tarmfe catholique, ayant pass6 cette derniSre 
riviere, d^bouche dans la plaine de Moncontour j elle 
comptait huit mille chevaux, seize mille hommes 
d'infanterie, quinze pieces de canon ^ L'armfe des 
huguenots ^tait de sept mille chevaux, seize mille 
hommes de pied et onze pieces d'artillerie. 

IV. 19 
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Chaque arm^ ^tait rang^ sur une ligne et diids^ 
en deux cx)rps. Dans Farm^ catholique, le bataillon 
Suisse ^tait un peu en avant de la ligne, les flancs 
couverts par deux regiments d'arquebusiers et par 
des chariots. On ne voulait pas qu'il pM dtre, 
comme it Dreux, envelopp^ de tons les cdt^s k la fois. 
Le marshal de Tavannes avait ^tabli un corps de 
reserve derri^re les Suisses, et Tartillerie 6tait divi- 
s6e en deux batteries plac^es Tune k la droite, Fautre 
it la gauche. 

L'armte protestante avait ^tabli sur sa droite six 
pieces de canon, et probablement les cinq autres 
^taient en batterie au centre. La seconde division 
6tait compos^e de quatre escadrons flanqu^s d'un 
grand nombre d'arquebusiers. 

La bataille commence par une longue canonnade 
et par Tattaque des enfants perdus. Inquiette par 
Tartillerie de Coligny, la cavalerie de la gauche ca- 
tholique se met k Tabri derri^re un pli de terrain, 
et la droite se voit obligee , pour esquiver les bou- 
lets, de se pr^cipiter en avant; elle tombe sur le 
centre des huguenots, qui plie sous le choc; mais les 
canons catholiques r^pandent aussi la mort dans les 
rangs opposes, et forcent Coligny, qui commando 
la droite de ses troupes, k avancer contre la cava- 
lerie du due d'AnjoUi Le combat de cavalerie devient 
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g^n^, tandis que, selon Thabitude, rinfanterie 
des deux cdt^s suit les escadrons qui Font devanc^. 
Cependant lesprotestants out jet^ la confusion parmi 
les catholiquesj le cheval du due d'Anjou est tu6, 
et, avant que le bataillon suisse, que le marshal de 
Tavannes fait h&ter , soit arriy^ , les escadrons se 
choquent^ se dispersent et se rallient plusieurs fois. 
Enfin, les Suisses arrivent au pas de course. Un gros 
escadron de reltres de quinze cents chevaux tomt)e 
sur leur flanc, mais il est arrdt^ par les files de cha- 
riots, derri^re lesquels trois mille arquebusiers 
frangais font pleuvoir sur lui une gr^le de balles; 
alors le marshal de Tavannes fait avancer la re- 
serve compos^e d'escadrons de lanciers. Ceux-ci re- 
poiissent les rettres, prennent la cavalerie des hu- 
guenots en flanc, et taillent en pi^s tons leurs 
lansquenets, malgr^ Tartillerie ennemie qui fait 
encore une d^harge cent pas de distance; le reste 
de la cavalerie protestante seul se retire, ne faisant 
plus qu'une troupe des quatre mille chevaux rest& 
debout, Cette bataille, oijl toute la ligne s'aborde 
encore la fois, fut d^cid^ en une demi-heure, ' 
sans compter, il est vrai, le temps que dura la ca- 
nonnade qui pr^c^la la m6\^. Le succ^s des catho- ' 
liques fut dA k la pr^voyance du mar&hal de Ta- 
vannes, qui avaitetabli un peu en arrierede sa ligne 

19; 
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une puissante r^rve. Quant k Tartillerie , non- 
seulement elle servit k pr^ipiter les attaques et a 
d^iganiser la cayalerie avant que les troupes en 
fussent venues aux mains, mais pendant Taction 
elle prot^gea par son feu toutes les attaques de Tin- 
fanterie. 

Certes, si elle eUt ^t^ plus mobile , c'^tait une 
belle occasion de poursuivre la victoire en tirant 
quelques coups de canon dans ces quatre mille che- 
Taux qui se retiraient en masse; mais cemouyement 
^tait alors impossible. 

Le parti calviniste semblaitan^nti; cependant, 
Texemple des huguenots, qui, apr^s le combat de 
la Roche- Abeille, lorsque leurs forces ^taient im- 
posantes, s'^taient ^puis6s au si^ de Poitiers, le 
due d'Anjou perdit tons les r^sultats de la bataille 
de Monconiour en s'acharnant au si^ge de Saint- 
Jean-d'Angely, mauvaise bicoque qui arrdta assez 
longtemps Farm^ fran^se pour donner le temps 
a Tamiral de Coligny de relever son parti- Coligny, 
apr^s avoir fait dans Tespace de neuf mois pr^s de 
trois cents lieues dans Tint^rieur de la France , et 
avoir toujours tromp^ ses ennemis par la rapidity de 
ses mouvements, se trouva pr^s Ren6-le-Duc en 
1570, en face du marshal de Coss^, qui avait douze 
mille hommes d'infanterie, quatre mille chevaux et 
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douze pieces de canon, tandis que lui n'ayait que 
deux mille cinq cents arquebusiers, deux mille che- 
vaux et pas d'artillerie. II sepostadans une position 
ou les obstacles de terrain presentment Tavantage 
aux armes k feu portatives. 

Le marshal de Coss^ voulut le d^loger en faisant 
usage de ses canons; mais Tarquebuserie des pro- 
testants fit echouer ses attaques, et Goligny, trouvant 
pr^is^ment un avantage a n'avoir ni canons ni ba- 
gage qui arrdtassent ses mouvements, continua sa 
route vers la Loire et tehappa aux poursuites de ses 
ennemis. 

Depuis vingt-cinq ans que les troubles civils du- 
raient en France , les protestants avaient toujours 
eu le des86us dans toutes les grandes rencontres. 
Cette infi^riorite pent 6tre attribu^ k Forganisation 
meilleure des troupes catholiques, k leur materiel 
plus puissant, k leur discipline, et enfin avant tout 
k la superiority de g^neraux tels que leduc de Guise 
et le marechal de Tavannes, Comment douter de 
Finfluence qu'exerce le g^niedu chef, lorsqu'on voit 
la fortune changer de camp d^s que surgit un nou- 
veau capitaine? En 1587, Henri de Bourbon, roi de 
Navarre, paralt k la t^te du parti huguenot, et la 
yictoire se fixe sous ses drapeaux. 
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Le due de loyeuse, ayant r^ani en Saintonge dix 
mille combattants, arriva prts de la riviere de Flsle, 
oik il mit son arm^ en bataille de la mani^re sui- 
yanfe : la gendarmerie fut rang^e sur une ligne 
trSs-etendue dans la plaine; k chacune de ses ailes 
on plaga un bataillon. En seconde ligne ^taient tous 
les chevau-l^gers et le reste de Tinfanterie; Tartil- 
lerie se trouvait k Textr^mit^ de Taile gauche. Ces 
troupes 9 peu disciplines et peu aguerries, mirent 
beaucoup de temps k se ranger en bataille; le Roi de 
Navarre en profitapour les inqui^ter avec ses canons, 
qu'il avait fait placer au bord de la riviere, sur une 
faible ^l^vation qui dominait la plaine. Son arm6e, 
compost de deux mille cinq cents chevaux et de 
quatre mille fantassins, ^tait partag^e en sept corps : 
quatre de cuirassiers, un de chevau-l^gers rang^ 
en escadron,et deux d'infanterie. Un bois ^pais cou- 
vrait la droite, et un large foss6 prot^geait la gauche 
de Tarmde, dont le front s'^tendait en croissant. 
L'artillerie des huguenots exerga de grands ravages 
dans les rangs des catholiques. Ghaque coup de ca- 
non enleva douze, quinze et jusqu'^ vingt-cinq 
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hommes. A la premiere d^harge, sept capitaines da 
regiment de Picardie, qui 6tait le meilleur regiment 
du due de Joyeuse, furent tu^. L'artUlerie des ca- 
tholiques, au contraire, produisit peu d'eflfet. Les 
boulets s'enterr^pent en avant des ennemis. « Lavar- 
if din, dit Davila, qui remplissait dans Tarm^e du 
« due de Joyeuse la charge de mestre de camp g6- 
tt n^ral, sentant que, si Ton donnait k Tennemi le 
« temps de faire de nouvelles d6charges, ce serait 
« causer la perte enti^re de Tarm^, d^ja si ^branl^ 
If par Teflfet du canon et si en d6sordre qn'k peine 
« pouvait-elle garder ses rangs, fit sonner la charge. » 
La cavalerie catholique repoussa d'abord les chevau- 
lagers protestants; mais les forts escadrons du Roi 
de Navarre, qui ne prenaient le galop qu'a dix pas, 
renvers^rent la ligne flottante des catholiques, dont 
les chevaux tout essbuffles ne pouvaient garder leurs 
rangs. La cavalerie catholique d^faite, le Roi se 
jeta sur Tinfanterie, qui subit le m6me sort, fai- 
sant avancer ses troupes toutes k la fois, et tom- 
bant ainsi avec des forces r^unies sur un ennemi 
divis^. 

Ainsi Henri de Bourbon, dks ses premiers pas 
dans la carri^re des armes, se conduisit comme un 
habile capitaine, et mit en action ces principes in- 
variables de strategic et de tactique qui, dans tons 
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les temps , ont donn^ la victoire k ceax qui ont sa 
s'en p^n^trer ets'en servir. 

Un combat livr^ prSs de Senlis, eo 1589, nous 
offre Texemple d'un bon emploi de rartillerie. Le 
due de LoDgueville marcha au seoours de Senlis , 
assi^g^ par les ligueurs; il rencontra sous les murs 
de la place les troupes du due d'Aumale. Celui-d 
croyait que ses ennemis n'avaient point de canons, 
et, en effet, le due de Longueville, pensant que les 
espions ne manqueraient pas de rapporter aux 
ligueurs T^tat de ses forces pendant la halte qu'il 
comptait faire k Verberie sur la route de Compile 
k Senlis, avait donn6 ordre que son artillerie partlt 
apr^s lui de Compi6gne. 

Or, les troupes 6tant arriv^ en presence, les 
canons furent places derri^re Tinfanterie, et les 
ligueurs s'avancerent k la charge : « Arrives a deux 
« cents pas des royaux,ditPalma Cayet^Tinfanterie 
a royale s'ouvrit, et rartillerie qui estoit au milieu 
« d'eux perga tout outre son bataillon de Gambrai* 
a siens, qui, par le grand nombre qu'elle ren versa, 
« furent contraints de s'escarter et reculer un peu 
« arri^re. Le due d'Aumale, qui avoit creu qu'ils 
« n'avoient point de canon, fut asseur^ du contraire 
« par le son qu*il en ouyt , ce qui fut cause qu'il 
« r^solut de le gaigner, et commanda au sieur 
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« Magneville d'aller k la charge, et au sieur do 
« Balangy de s'y acheminer, et que luy s'y en alloit 
i aussi. Us donnSrent tous en mdme temps. L'in- 
i fanterie royale s'estant derechefouTerte, le canon 
i fit encores jour au trayers de leurs troupes; et, 
i nonobstant cela, estant advance k cinquante pas 
« pr^ des royaux, ils se trouvdrent encore salu^s 
« d'un nombre de mousquetaires que Ton avoit 
« ranges aux flancs de la cavalerie, et qui fut cause 
i de la mort d'une grande quantity de chevaux et du 
i renversement de beaucoup de cavaliers, lesquels 
« en mesme temps se trouvSrent charg^ de tous 
i cost^s par la cavalerie royale , et alors la mesl^ fut 
« grande et le combat quelque peu opiniastre; mais 
« les gens du due d'Aumale incontinent commen- 
« Cerent k prendre Tespouvante; les royaux , la teste 
« baissde, poursui\irent leur pointe, et en mesme 
i temps, ceux de la ville de Senlis, qui voyoient le 
« combat de dessus leurs murailles, sortirent et 
« renversSrent les premito barricades; Tespou- 
ff vante estant au camp de Funion, ce ne fut plus 
« qu'une desroute g^n^rale. n 
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La p^riode que nous venous de parcourir est 
piche en fails glorieux pour rartillerie frangaise. 
Gette arme n'est plus un accessoire , mais une cause 
r^Ue de suoc^s lorsqu*elle est dans les mains 
d'hommes qui savent s'en servir. C'est elle qui decide 
la victoire de Marignan ; c'est elle qui est au moment 
de la faire pencher pour nous a Pavie ; c'est elle qui 
appuie nos succ^s k Consoles , et qui , mieux em- 
ployee , nous eAt pr6serv& de la d^faite de Saint- 
Quentin. A Dreux , k Moncontour, elle contribue 
puissamment it la d^aite des huguenots. A Coutras, 
au contraire, elle fixe la victoire sous les ^tendards 
protestants. 

Deux partis sont d^s lors en presence. Les uns, 
calculant les frais immenses que n^cessite Tartillerie, 
rembarras de ses longues colonnes , Ifi lenteur de 
son tir, la difficult^ de la mouvoir, d^clarent que 
rartillerie n'est utile que dans Tattaque et la defense 
des places , et qu*elle fait plus de bruit que de mal 
en rase campagne; et des oflBciers d'artillerie distin- 
gu6s, tels que Vigen^re, sont de cet avis, Les autres, 
au contraire, r^fl^chissant aux eflfets d^cisifs que 
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FartiUerie produit sup les masses d'infanterie et de 
cavalerie, quand elle y concentre son feu, Tavantage 
qu'elle donne k Tassaillant en flanquant les colonnes 
d'attaque, Timportance qu'elle pr6te aux positions 
defensives, proclamenthautement sa n6cessit6 dans 
les batailles , et dans ce but s'efforcent d'augmenter 
sa mobility, soit en doublantles attelages, soit en 
la faisant tirer k bras, lis t&chent d'acc^l^rer son tir 
en proposant Femploi de gargousses, et cette opi- 
nion, qui doit pr^valoir, compte d6s lors parmi ses 
partisans Francois de Raconis, commissaire d'ar- 
tillerie en 1557, qui s'exprime ainsi : 

« L'artillerie, bien plac^e et exploits, a donn6 
« enti^rement le prix seul de la victoire. Si lors le 
« prudent canonnier aura su choisir, pr^s la place 
a de bataille, un lieu haut et advantageux qui ne 
« puisse , ni par la fum^e de ses pieces apr^s avoir 
« tir^, ni de quelqu'autre maniere que ce soit, em- 
« pescher et oster la connoissance de ce que fait Fen- 
«r nemy venant au combat, ne empescher et se 
« mestre tellement au devant la cavallerie et infan- 
<r terie qu'elle ne puisse aller k la charge; au con- 
« traire, qu'il ait si bien pr^vu de placer ladite 
artillerie qu'elle puisse, s'il est possible, continuer 
« de tirer ses coups avec toute diligence et conti- 
« nuelle promptitude, tant avec balles creuses rem- 
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ft plies de perdreaux, balles ram^s et cartouches 
« avec lesquelles on fait plus grande diligence, 
a tellement que ce continuel tonn^re, foudre et mas- 
« sacre, vomi de ces bouches infernales, contraint 
« Fennemi, quelque fort et bien rang6 qu'il puisse 
« estre, de se rompre et se mettre en d&ordre. » 

Durant cette p^riode, les armes k feu ont pris un 
grand d^veloppement. Les piques ne forment plus 
dans chaque bataillon qu'un noyau autour duquel 
voltigent les arquebusiers ; et les mousquetaires, 
qui combattent toujours hors des rangs, servent 
presque d'artillerie l^g^re pour flanquer Tinfan- 
terie. 

Quant aux retires ou pistoliers , leurs succ^ et 
leur reputation vinrent deleur habitude de d^arger 
leurs pistolets presque k bout portant j car le pisto- 
let, tir^ k yingt pas seulement, ne vaut ni le sabre 
ni la lance; mais tir6 a quatre pas, ilvautmieux 
que ces armes, qui ne peuvent produire d'eflfet a 
pareille distance. La puissance de la cavalerie con- 
siste, il est \rai, dans le choc, et, sous ce point de 
vue, la lance ^tait son arme par excellence; mais, 
malgr^ Tabandon de la lance et Tadoption du pis- 
tolet, la cavalerie n'avait pas compl^tement chang6 
de nature : le pistolet tir^ k bout portant n'emptehait 
pas les charges k fond, et, d'ailleurs, les cavaliers 
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avaieot toujours la ressource de leurs sabres. Le 
pistolet^taitdonc un puissant auxiliaire pour le ca- 
valier, n ne devint inutile que lorsqu'on abandonna 
Tusage de le tirer de prSs. 

Les suGc^sdes reltres sont la preuve ^vidente d'un 
principe qui peut s'appliquer aux armes k feu de 
tons les calibres : c'est que ces armes ne produisent 
d'effets d^isifs qu'k une petite distance; et on peut 
ajouter que , pour Fartillerie et la mousqueterie , 
cette distance n'excide pas la portSe du but en hlanc. 
En effet, k Pavie les Espagnols, k Dreux les catho- 
liques, & Saint-Denis les protestants, produisirent 
avec leurs arquebuses un effef remarquable, parce 
qu'ils les d^harg^rent de cinquante k cent pas. 
n en fut de m6me des canons : k Marignan Tartil- 
lerie tira k cent cinquante pas contre des soldats qui 
passaient k juste titre pour la premiere infanteriede 
TEurope, et quelques d^harges suf&rent pour 
dompter tout leur courage. La mdme chose eut lieu 
a la Bicoque, k Dreux, k Moncontour, k Senlis; 
tandis qu'au contraire, dans la guerre de Smalcalde, 
Vartillerie protestante, quoique nombreuse, langa 
contre les troupes de Charles-Quint une multitude 
de boulets qui, tir^ de trop loin, n'amena aucun 
r^sultat. Aussi un oiScier experiments des temps 
modernes dit-il, avec raison, que lorsque Varlillerie 
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pent entrer en a4:tion , d qualre on cifiq cints pets , 
son feu au bout de quelques minutes a dicidi du 
succis. 

Mais malgr^ le progrSs des annes k feu k cette 
^poque, Tordre profond existe toujours dans For- 
donnance des troupes^ et, malgr^ le ravage que le 
canon exerce dans ces masses d'hommes et de che- 
vaux, il durera tant que les troupes ne sauront pas 
manoeuvrer, tant que Finfanterie n'aura pas une 
arme qui soit k la fois arme de jet et arme de choc; 
c'est-ii-dire, Tordre profond durera tant que les 
troupes ne sauront pas passer avec promptitude de 
Tordre en colonne k i'ordre en bataille, et tant que 
Finfanterie n'aura pas adopts le fusil k baionnette , 
fils de la pique et du mousquet. 

De tons ces fails divers on pent tirer la conse- 
quence que si , dans tons les temps , k ^alit^ d'arme, 
c'est le g^nie des chefs qui a dfeid6 du succ^s, c'est 
k son tour 9 k ^galit^ de g^ni^, la perfection des 
armes, de la discipline, de la tactique, qui a ^t^ 
cause de la victoire. 

Mais aussi la civilisation, en perfectionnant nos 
armes , a tout k la fois compliqu^ la guerre et faci- 
lity les conceptions du g^nie ; c'est-ii-dire que la 
guerre est devenue plus difficile pour des esprits 
ordinaires, pour des hommes priv& d'instruction et 
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de science, tandis qu'elle est devenue plus facile 
pour les grands capitaines. 

Plus Tart de la guerre s'est perfectionn6, plus il a 
^t^ difficile de diriger le mouvement des troupes, de 
conduire et d'employer ces immenses amas de voi- 
tures qui constituent rartillerie et ses nombreux 
approvisionnements; maisaussi, plus rhommede 
g^nie a trouv4 de facility k ex^uter ses plans, ayant 
toujours sous sa main ces ressources gigantesques - 
au moyen desquelles il se riait des obstacles, et 
n'^tait plus arr6t^ par des carrfe de piques , des 
fosses, des retranchements, des murs ou des rivieres. 

Aussi avons-nous vu et verrons-nous toujours 
les g^n^raux mMiocres ne pas savoir se servir de 
leur artillerie, et, semblables en cela aux peuples 
pen avancfe , regarder comme un embarras ce que 
des esprits sup^rieurs consid^rent comme un puis- 
sant auxiliaire. Au xvi® siecle, TEurope tremblait 
devant les Turcs. L'artillerie vint arr^ter les progr^s 
de ces redoutables ennemis : c'est assur^ment une 
des plus grandes gloires du judicieux emploi de la 
poudre k canon, que d' avoir rendu a jamais impos- 
sible une nouvelle irruption de barbares dans le 
monde ci\ilis6. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 



DK HENRI IV A LOUIS XIV, OU DE 1589 A 1643. 



La p^riode dans laquelle nous entrons est riche 
en grands exemples de guerre, car elle est illustr^ 
par les brillantes actions de trois grands capilaines : 
Henri IV, Maurice de Nassau et Gustave-Adolphe. 

Henri IV, g^nie hardi, quelquefois m6nie teme- 
raire, triomphe par Thabilet^ de ses mouvements 
strat^ques, par la promptitude avec laquelle il 
saisit sur le champ de bataille les circonstances qui 
lui sont favorables. II dispose toujours avec habilet^ 
des ^l^ments, m&me insufBsants, qu'il a sous la 
main, mais il iie modifie et ne perfectionne pas ces 
elements. 

Le prince Maurice de Nassau, esprit plus m^tho- 

IV. 20 
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dique, s'occupe surtout de rorganisafion de sod 
armde et des moyens d'en perfectionner la tactique; 
et, quoique dou^ ^galement da g^nie militaire, il 
triomphe plut6t par les soins qu'il apporte dans les 
manoeuvres, dans Tarmement, dans la disposition 
de ses troupes, que par de grands mouvements stra- 
t^giques. 

Guslave-Adolphe Write, pour ainsi dire, du g^nie 
des deux premiers. II unit Tesprit de detail a Fesprit 
d'ensemble, et s'il perfectionne tous les rouages 61e- 
mentaires de son armde, c'est pour faire triompher 
k la fois les grands principes de tactique et de stra- 
t^gie. 

laiMitorle trmmfmimj tm^mt^mniBy MlaadalM ei •lleia« < c 

On a vu, dans le chapitre pr^c^ent, que, pen- 
dant la guerre de religion, en France, I'infanterie, 
au lieu de s'am^liorer, avait consid^rablement d^ 
chu. Sous Henri IV, elle ne se releva que faible- 
ment; et Montgommery, en parlant des troupes de 
cette ^poque, dit que si la cavalerie fran^aise est la 
premiere du monde, Finfanterie ne vaut rien. Au 
commencement du r^gne de Henri IV, FEspagne 
^tait toujours la puissance la plus formidable, celle 
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qui possMait les capitaines les plus renomm^s el 
une infanterie r^put^ invincible. Aussi cherchait-on 
sans cesse k imiter Torganisation de Tinfanterie es- 
pagnole avec le m6me empressement qu'on mettait a 
s'approprier les avantages de la cavalerie allemande. 
Les gros bataillons existaient done encore; et les 
carr6s d'hommes et les carr^s de terrain, tels que 
nous lesavons d^crits dans les chapitrespr6c4dents, 
^taient toujours recommand^s comme la meilleure 
ordonnance pour Tinfanterie. Les carr^s de terrain, 
et les carr^s doubUs surtout, 6taient d6sign6s sous 
le nom de can*6s espagnols; on appelait carr^s dou- 
bles ceux dont le front ^tait double de la profon- 
deur. Giovanni Altoni, qui avait servi en France et 
qui pr^tendait avoir form6 sa thtorie d'apr^s les prd- 
ceptes de Henri IV, recommande toujours ces for- 
mations. D'Evoli, dans son TraitS de la Milice^ 
fyaiet la mdme opinion, en recommandant I'exemple 
des Suisses, et il croit necessaire de refuter cette 
opinion r^pandue en Italic, qu'un nombre impair de 
rangs portait malheur. Dans le Traill d'Artillerie 
de Vasselieu, ecrit sous Henri III, mais presente au 
fr^re de Louis XHI, on voit encore Tinfanterie fran- 
^aise rang6e en gros bataillons carres pleins; les 
arquebusiers m6me sont disposes en triangles. Mont- 
gommery, dans son Traiti de la Milice^ donne la 
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figure d'un bataillon de deux mille dnq cents pi- 
ques qu'il appelle escarleU. Ce bataillon est com- 
post de quatre carres parfaits de six cent vingt-cinq 
piques, places eux-m^mes aux quatre angles d'un 
carr^. 

Enfin, Jean de Saulx, qui 6crivait, sous Louis XIII, 
les m^moires de son p^re, dit que les bataillons 
carrh de terrain composes de trois mille hommes 
au moins et de cinq mille au plus, sont les meil- 
leurs. 

D'apr^s ce qui precede, on voit que Fordre pro- 
fond existait encore pour I'infanterie dans les troupes 
frangaises, espagnoles, suisses; il en ^tait de m£me 
dans les autres pays. Folard, Hoyer et d'autres au- 
teurs pr^tendent le contraire, parce qu'ils n'ont pas 
observe que les terivains de cette 6poque, qui re- 
commandent la formation sur dix rangs, ne font 
que proposer Texemple du prince Maurice de Nas- 
sau, et ne se prononcent qu'avec reserve sur les 
inconv^nients des gros bataillons. En eflfet, le prince 
Maurice est le premier qui ait rMuit ces gros ba- 
taillons carres tels que nous les avons vus jus- 
qu'a present, et qui ait adopte pour les piquiers 
un ordre mince. Les bataillons hoUandais n'ex- 
cMaient pas cinq cents hommes. Ces cinq cents 
hommes, mis sur dix de hauteur, pr^sentaient 
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done un front de cinquante hommes. Les compa- 
gnies de cent hommes ^taient composes d'un capi- 
taine, un lieutenant, un enseigne, deux tambours, 
deux fifres. Parmi les soldats, on choisissait les plus 
capables pour en faire trois sergents , trois capo- 
raux, six aides, dix chefs de file places au premier 
rang, dix serre-demi-files places au cinqui^me rang, 
dix chefs de demi-file au sixi^me, et dix serre-files 
au dixi^me. II ne restait done que cinquante et un 
simples soldats. Non-seulement ces bataillons aug- 
mentaient leur front facilement en doublant leurs 
files, mais aussi on voit, par certaines manoeuvres , 
que les troupes commen^aient d^jii k savoir passer 
par de simples conversions de Fordre en bataille k 
rordre en colonne , et r^eiproquement. Devant Ten- 
nemi, les bataillons serraient les rangs*, mais on 
laissait entre les files un espace de deux pieds. 
D'apr^s Billon, cet intervalle 6tait n^ssaire pour le 
croisement des piques. Cette organisation et eette 
ordonnance de Tinfanterie ne furent adopttes en 
France que vers le milieu du r^gne de Louis XIII, 
comme nous le verrons plus tard. 

Montgommery veut que les compagnies soient de 
cent piques, cinquante arquebusiers et cinquante 
mousquetaires. Billon veut, au contraire, un tiers 
plus de piques que d'armes a feu. Le premier compte 
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de deux en deux soldats un goujat, et de quatre 
en quatre un cheval. II ne veut pas que les soldats 
portent des eflfets avec eux comme les Espagnols, 
« parceque, dit-il, cela est de tr6s-mauvaise grftce.» 
Cependant, le sac appel6 alforia^ que les Espagnols 
portaient au cou, devait 6tre d'un immense avan- 
tage pour la commodite des hommes et pour la di- 
minution des bagages. 

Le sergent-major 6tait toujours Fhomme indis- 
pensable. Montgommery lui assigne le second rang 
en autorit^ apr^s le colonel. 

Dans le manuscrit attribu^ au marshal de Biron, 
on vante Forganisation des Suisses, qui ont par r^ 
giment trois sergents-majors, un pour les piquiers, 
un pour les hallebardiers, et Tautre pour les mous- 
quetaires. 

II y avait en tons pays des arquebusiers et des 
mousquetaires.,Les arquebusiers tiraient leur arme 
a main libre, les mousquetaires Tappuyaient sur une 
fourchette. Montgommery pr^end que les arque- 
buses lancent une balle d'une once^ les mousquets 
une balle de deux onces. Nous croyons qu'il exag^re 
le calibre, car dans les Pays-Bas la balle de Tar- 
quebuse 6tait de vingt-quatre a la livre, et celle du 
mousquet de dix k la livre. Dans un manuscrit de 
r^poque, intitule le Marichal de bataille, d'Auri- 
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gnac dit, ainsi que Sainlf-Luc d' autre part, que la 
balle de Tarquebuse ^tait de trente-deux k la livre, 
ce qui donne un calibre extraordinairement petit. 
L'arquebusier portait sur lui trente balles et le mous- 
quetaire seulement quinze. Les charges de poudre 
^taient loujours renfermdes dans de petites bottes de 
bois suspendues par des fils k une bandouli^re; les 
balles ^taient mises dans un sac en cuir; au mo- 
ment de charger, le soldat mettait quatre balles dans 
sa bouche. 

Non-seulement les armes defensives, telles que le 
corselet, ^taient toujours en grande estime, mais il 
parait m6me, d'apr^s Montgommery, que le prince 
Maurice de Nassau faisait grand cas des rondelles, 
ou boucliers circulaires. 

Gustave-Adolphe et Louis XIV passent pour avoir 
&tj& les premiers souverains qui aient donn6 aux re- 
giments un costume uniformed, cependant, comme 
de tout temps chaque troupe avait cherch^ k se dis- 
tinguer de ses ennemis, soit par la couleur des croix 
brod^es sur les casaques, soit par les plumets, de 
m6me, on voit que, d^s 1589, tous les soldats que 
conduisait La Noue avaient des casaques rouges. 
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Sous Henri IV, comme sous Louis XIII, on comp- 
tait trois sortes de cavalerie : les gens d'armes^ les 
chevau-l^gers, et les arquebusiers, appel^s carabins 
ou dragons. Dans les troupes de la Ligue seule il y 
avail des lanciers; parce que les Espagnols et les 
Italiens, qui y servaient comme auxiliaires, avaient 
conserve cette arme. Davila dit, ^ ce sujel, que 
Henri IV regrettait que la noblesse frangaise, pen- 
dant les guerres civiles, eAt abandonn^ Tusagede 
la lance; mais Davila ^tant Italien, il ne faisait 
peut-6lre que placer son opinion sous le patronage 
du h^ros frangais. 

Voici, d'apr^s Montgommery, quel ^tait Tarme- 
menl de la cavalerie : « Les gens d'armes estoient 
armez d'armes completes, et portoient des graves 
« et des genouill^res dedans ou dessus la botte , la 
« cuirasse k F^preuve du coup d'arquebuse par 
« devant et par derri^re; et, au lieu de lance, une 
« escopette qui portoit cinq cens pas, le pistolet a 
« Fargon charge d'un carreau d'acier, Testoc ou 
« r^pfe longue et roide, sans tranchant; leurs 
« chevaux estoient armez de champfrein et d'^cus- 
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« son devant le poitral. Chaque gendarme avoit 
« deux bons chevaux de service avec un fort 
« maillet. 

« Les chevau-l^ers estoient armez d'armes com- 
« plates, d'une cuirasse k F^preuve, le reste estoit k 
« la l^g^re , ils portoient le pistolet k Targon de la 
« selle sous la main de la bride, et de Tautre cost6 
• la salade ou habillement de teste. Chacun deux 
« chevaux. Tun de combat, Fautre pour les gardes 
« et corves et pour porter la malle. 

« Les carabins avoient pour arme une cuirasse 
tehancr^e k T^paule droite, afin de mieux coucher 
« en joue, un gantelet k coude pour la main de la 
« bride, un cabasset en t6te, et pour armes oflfen- 
ft sives une longue 6p^, une escopette ou carabine 
« longue de trois pieds et demy, un pistolet a Tarpon 
« et des cartouches k la reltre. 

« Les compagnies de gendarmes de deux cens 
« mattres, pour les princes, ofiiciers de la couronne, 
« gouverneurs des provinces, et, pour les autres sei- 
« gneurs, de cent, chaque compagnie divis^e en 
« quatre brigades. Pour Tordre de combat , chaque 
« brigade doit se mettre cinq k cinq qui sera pour 
« la compagnie de deux cens hommes d'armes, 
« vingt de front et dix rangs; au troisieme rang le 
« guidon, Tenseigne au troisieme, le capitaine au 
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« premier rang, le lieutenant et le marshal des 
« logis k la queue. 

« lis doivent aller au pas jusqu'^ cent pas de 
«c Fennemi, puis au trot, jusqu'a vingt-cinq ou 
« trente. Alors, ils ,tireront Tescopette et ensuite 
« chargeront k toute bride le pistolet k la main, en 
tt tirant k bout portant au-dessous du bord de la 
« cuirasse. Le second rang tire entre les premiers; 
« si le troisi^me ne pent tirer, ils peuvent s'entre- 
« bailler de main en main les escopettes et les pis- 
« tolets comme il fut fait k Arques, oik nos chevau- 
« lagers s'entrebaill^rent les pistolets par-dessus 
« r^paule, pour tuer les ennemis qui ^toient mesl6s 
« parmi eux. 

« Les compagnies de chevau-l^ers ^toient de 
« cent mestres, et chaque compagnie avoit cin- 
(( quante carabins. Les chevau-l^ers sur quinze 
« de front et sept k huit rangs. Les deux quadrilles 
« de carabins sur la main gauche trois k trois. » 

Quoique Montgommery dise que ces carabins ou 
arquebusiers k cheval avaient des armes defensives, 
il paraitrait, d'apr^s Billon, qu'il n'en 6tait pas 
ainsi, et que cette demi^re troupe, qui devait sou- 
vent combattre k pied, ne jouissait pas d'une grande 
reputation. Aussi Billon vante-t-il beaucoup Torga- 
nisation des HoUandais, qui n'avaient adopts que 
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deux esp^ces de cavalerie, les gens d'armes et les 
carabins. H dit 4 ce sujet : « Nos roys ont voulu 
« depuis un long temps se servir de trois sortes de 
a gens de cheval, gens d'armes, chevau -lagers et 
« arquebusiers k cheval, afin que par la premiere 
« esp^, ils contentassent les grands seigneurs , et 
« par la seconde^ les autres moindres gentils- 
« hommes, ou gens de m^rite, et les arquebusiers 
« a cheval ont toujours servy pour gaigner les pas- 
« sages, courir au loing et faire toutes sortes de 
« corves ; mais ceste troisi^me espice est inutile , 
« parce qu'ils n*oseroyent se mesler parmy la cava-- 
« lerie, et nepeuvent rendre nul bon combat dpieds, 
tt nayant ny piques, ny cuirasses, ny morions, si 
« ce n'est parmi quelque haye ou k un passage bien 
« fortifi^, encore ne font-ils pas grand eflfet avec 
a leurs petites arquebuses. 

« Mon opinion est done qu'il ne faudroit que les 
« deux sortes de gens de cheval que j'ay dit, gens 
« d'armes et carabins : car les gens d'armes fe- 
« royent le mesme oflSce, et rendroyent le mesme 
« service qu'ils ont accoustum^; et les carabins 
« combattroyent aussi par tout oil il seroit besoin k 
« cheval, soit au mesme ordre que les gens d'armes, 
« ou bien au cost^, ou 41a teste de leurs escadrons, 
« rangez en un rang ou deux, ou en deux files pour 
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« tirer, faisant le caracol par-devant les ennemis. 
« Lesdits carabiDS peuvent, outre cela, faire Toffice 
« des chevau-l6gers et des arquebusiers k cheval 
« tout ensemble , en quelque action de guerre que 
« ce soitj pour estre logez au loing, et entretenir 
« Tennemyj et se retirant, ou advauQant, pour 
« marcher autour de Tarm^e aux gardes et des des- 
« couvertes ; pour faire Jes retraittes ou arrester 
« Tennemy ; pour commencer les combats ou escar- 
« mouches ; pour faire les guets et gardes plus e&- 
« loign^es et plus p^nibles; pour faire les grandes 
« corvtes, cavalcades et convois; pour garder les 
« passages ou les gaigner j pour mettre pied a terre 
« la pluspart d'iceux k attaquer, deffendre contre 
« Fennemy. Les carabinsdontje parle s'appelleront, 
« si Ton veut, chevau-l^gers , puisqu'on trouve ce 
« nom plus honorable. » 

En HoUande, les gens d'armes et les carabins 
^taient ordonn^s par regiment. Chaque raiment 
6tait compost de quatre comettes de cent chevaux 
chacune ^ qu'on formait en deux escadrons sur dix 
de hauteur; mais « lorsqu'il est question de com- 
« battre, dit Ren^ le Normand, on double par demi- 
« files ou par serre-files, afin qu'il ne reste que cinq 
« files (rangs), qui est le nombre de hauteur que les 
« HoUandais donnent aux plus grands escadrons. » 
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La, comme en France, les carabins mettaient 
souvent pied k terre. Aussi Ren6 le Normand dit-il 
qa'un capitaine de carabins doit savoir les fonctions 
d'un capitaine d'infanterie. 

Si en France Tinfanterie 6tait toujours rangte en 
gros bataillons, il n'en ^tait pas de m^me de la ca- 
valerie , et Henri IV, voyant d'un c6tj& combien les 
gros escadrons de quinze cents a deux mille chevaux 
etaient peu mobiles, et, d'un autre c6t6, combien 
les charges faites sur un seul rang Etaient faibles , 
avait adopts des escadrons de trois cents k six cents 
chevaux au plus, ranges sur cinq de hauteur. 

Gependant, la formation sur cinq rangs n'^tait 
pas constante, car, on a vu que Montgommery veut 
que les gens d'armes soient sur dix rangs, les 
chevau-l^gers sur sept; et Billon dit que la profon- 
deur des escadrons doit toujours 6tre le quart du 
front. Ainsi, un escadron de cent chevaux aurait eu 
vingt chevaux de front sur cinq rangs, et un esca- 
dron de deux cents chevaux, vingt-neuf de front 
sur sept rangs. Les escadrons, dans les combats , 
serraient les rangs et les files. Au sujet des petits 
escadrons, Montgommery dit : « On a enfin reconnu 
«c qu'il vaut mieux que la cavalerie charge par petites 
« troupes qu'en gros escadrons, car chaque chef 
« pent alors r^pondre de ses soldats; le dernier ma- 
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« r6chal de Byron, quand il n'eAt eu que cent die- 
« vaux , il les ett partis en trois troupes d^s que 
« Tune ne combattoit point sans grande n^cessite, 
« ains demeuroit ferme sur la main pour tenir Ten- 
« nemi en ^hec. » 

Or, nous trouvons dans le livre attribu^ au ma- 
rshal de Biron le conseil suivant : qu'il faut diviser 
sa cavalerie en plusieurs troupes pour combattre les 
reltres avec avantage. Cette coincidence d'opinion 
est une preuve de plus que le traits de la guerre 
attribu^ au mar^chal de Biron est bien r^ellement 
de lui. En eflfet , on lit : « Pour d^faire les reltres 
a qui vont en troupes, mettez votre cavalerie en 
« deux, c'est-ii-dire s'il y a une comette de reltres 
« qui sont la plupart du temps trois cents chevaux , 
« que vous en ayez deux cent cinquante, mettez dii 
« premier rang cinquante chevaux arm^s en premier 
« du pistoUet, puis soixante pas plus loin de ceux- 
« Ik un autre rang de cinquante chevaux aussi des 
« mieux armfe, et soixante pas plus loin de ceux- 
« \ky ung aultre rang de quarante chevaux, puis 
« mettez un rang en la mesme distance de trente 
« chevaux, et des quatre-vingts qui vous restent, 
« mettez-en quarante de chaque c6t4 sur les ailes au 
« m^me endroit du Iroisi^me rang, lesquels doivent 
« ^tre les plus l^g^rement arm^s , et faut qu'au 
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« m6me temps que lesreltresviendrontvousassaillir, 
« qu'au m6me rang yos gens eheminent sans quitter 
« leur ordre, car les rettres venant yous charger et 
« ayant pass^ le premier rang, puis le second , estans 
« Yenus au troisiSme, \k faudra que les quatre- 
« Yingts chcYaux qui sont sur les ailes chargent par 
« flanc lesdits rettres, qui sera cause de les d^faire 
« aYec les autres du premier et du second rang, qui 
« n'auront 6i& port^ par terre d'autant qu'il n'y 
« aura que le milieu de leur rang qui soit d^fait, et 
« le reste demeurera sur pied et servira k les charger 
« par flanc ou par derri^re. » 

Non-seulement les carabins ou dragons mettaient 
pied k terre, mais la gendarmerie et les chcYau- 
l^ers aYaient consenr^ cette habitude dans les dr- 
Constances graYes. Ainsi, k Dieppe, Henri IV fit 
combattre deux cents cheYau-l^gers ikpied arm^ de 
hallebardes. II en fut de m6me dans beaucoup 
d'autres circonstances; aussi Montgommery dit-il 
que : « La gendarmerie frauQoise , comine on Fa yu 
a dans les guerres ciYiles, met pied k terre pour 
« quelque grand effet. Car, quand nous mettons 
« dans chaque regiment frauQois deux cens gentils- 
« hommes et cent carabins k pied, la picque k la 
« main et le pistolet en ^charpe , il n'y a bataillon 
« d'Espagnols ni m^me de Wallons, lesquels je 
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« erois 6tre des meilleurs fantassins du monde (pour 
« ravoir entendu dire au d^funt due de Panne) qui 
« n'en fdit fauss^, temoin ie convoy de Laon. » 

En effet, k ce combat que d^rit Sully, Tinfanterie 
frangaise et Suisse n'ayant pas pu enfoncer un ba- 
taillon espagnol qui d^fendait un convoi qui Be diri- 
geait sur la F^re, en 1594, le marshal de Biron 
ordonna a cent genlilshommes de mettre pied a 
terre, de prendre la pique en main et de se placer 
a la t6te de Tinfanterie ; cet expedient d^ida la d6- 
route des ennemis. 

ArMlterle 4e Henri IT. 

Pendant les guerres civiles, les arm^ bellig^- 
r antes, royales, protestantes, ou de la Ligue, 
s'efforgaient d'avoir autant d'artillerie que leurs res- 
sources le leur permettaient ; ces ressources variaient 
suivant la fortune de la guerre et Timportance des 
villes qui leur servaient d' arsenal. Le parti qui 6tait 
maitre de la capitale poss^ait presque toujours le 
plus grand nombre de bouches a feu. Henri IV 
n'ayant que peu de ressources , tant qu'il n'eut pas 
soumis Paris , tirait ses canons et ses munitions 
d'Anglelerre. Mais lorsqu'il eut pacific la France et 
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mis Sully a la t^te de rarlillerie, en faisant de la 
charge de grand maitre une des plus hautes dignity 
de rEtat, les choses changerent de face , le grand 
ministre r^organisa Fartillerie stir Vancien pied. 
Rien ne fut change : les calibres rest^rent tels qu'ils 
avaient ^t^ fix^s sous Henri 11. 

M. le capitame Moritz Meyer, dans sa Tecknologie 
des armes d feu, dit qu'en 1603 , Henri IV avail 
<^ifliante canons de 45, et que Sully, s'exiasiant but 
son propre ouvrage, s'ecriait que jamais la France 
n'avait eu et n'aurait peut-6tre un semblable pare 
Cette phrase se trouve en effet dans le livre intitule 
les Economies royales de Sully , a propos du pare 
d'arlillerie prepare pour Texpedition de Sedan , 
compose de cinquante bouches a feu. Mais Sully 
ne parle point du calibre de ces pieces. Or, les ca- 
nons de 45 n'etaient pas en usage ^ et le calibre de 
42 etait abandonn^. Dans un manuscrit on est in- 
sere Felat (les jMcces d^artillerie trouvees au fort 
Sainle-Callierine en 1600, etat aixjslille par Sully, 
on lit ce(pu suit : « Savoir ce qu'il plait a Monsei- 
« gneur que I'on fosse de six cens boulels a double 
« canon, et basilique, partie du poids de soixante- 
« cinq livres , et partie du poids de quarante-cinq , 
« qui sent au chateau de Blois, s'il lui plait que Ton 
« les harde en fer en barre, attendu qu'ils sont 
If. n 
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a inutiles. » A cela, Sully a mis en marge : « Fau- 
« droit voir s'il n'y auroit moyen de les changer avec 
« des aultres boulets. » 

D'un autre c6t^, jamais le pare n'ayait ^t^ com- 
post d'une seule espece de pi^s, car Sully, en citant 
un ^uipage de trente pi^s , le compose de vingt 
canons, six coulevrines et quatre bastardes. Dans 
V Instruction sur le fait de Vartillerie dressie par le 
due de Sully, il n'y a que six calibres de d^ignes; 
ils diff^raient k peine de ceux qui ^taient en usage 
sous Henri II. 

'^Par V Instruction sur le fait de Vartillerie^ on voit 
qu'il ^tait fait usage de boites k balles et de boulets 
creux ^ que, les pi^s attelees, chaque cheval n'avait 
que trois cent trente livres k tirer; que chaque char- 
rette, trainee par quatre chevaux, portait miile 
livres, soittrente-trois boulets k canons, ou soixante- 
six k coulevrines, ou cent vingt-sept k b^itardes, ou 
quatre cents k moyennes, ou six cents k faucon; 
enfin, que pour une arm6e de quarante miUe hom- 
mes, dont trente-quatre mille pistons et six mille 
chevaux. Sully comptait trente pieces d'artillerie, 
savoir : douze canons, deux coulevrines, quatre bft- 
tardes, huit moyennes, quatre faucons et faucon- 
neaux, lesquels, est-il dit, « servent en campagne et 
k assi^ger. » 
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L'artillerie de Henri IV, comme celle de Henri U, 
n'avait point d'avant-train; mais ie canon de 33 
vnSt m dttriot plMrfi»^iCM»it6, <(t on oonduisait des 
afii&te de reeiiaDge poor toates les grosBes pidceB. 
Les -mtamk'iMtfptBi, teUes que nous les atooi^d^ 

■■■^HftfiMttr ybitroBtioi que nous wfoas ^Bi^iA- 
titp.SitSSy eompto., poor tirer cent ooape, T^qi^- 
page d'un canon de 33 ii eeat cbema.. En 1609 , 
Bean iViraKNiTdA les ^ts de Charles IX, et d6fen- 
dit de f<»dre aucune pidce approdiant des six cali- 
hn» firamQais; il ordoniia aiusi que chaque pi^^ce 
port&t gravies les armes de celui qui I'avait fait 
faire, et la date de rann^ ou elle avait fondue. 

Enfin , Sully dcpensa en achat d'armes^ mimitioiis 
el lOAtifkd d'artillerie, 12 millions, 
pour F^poque. 

En 1G04 il y avait dans Tarsenal, a Paris, o&tit 
boiiches a feu; au Temple et a la Bastille de quoi 
armer quinze mille hommes d'infanterie et trois mille 
de cavalerie, deux miUiers de livres de paudre 
diai.Q»iU^ 

' 21. 

I 
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ArUllerle 



Diego Ufano donne les details suivants sur Tartil- 
lerie espagnole. Le comte de Bucquoy, general de 
rartillerie, avait r^forme les calibres. U n'y avail plus 
que 



II ne compte pour une armfe de quarante mille 
hommes, dont trente mille d'infanterie et six mille 
de cavalerie, que trente pieces de canon ; cependant, 
il avoue avoir bien souvent vu cette proportion d^ 
pass^e de beaucoup. 

D'apr^s Texp^rience qu'il avait acquise dans les 
campagnes sur les fronlieres de France, il donnait a 
un pare de trente pieces neuf canons, huit demis, 
six quarts de canon et sept pieces de campagne. 

II fallait pour ces trente pi^s avec les affilts de 
rechange cinq cent quatre-vingt-huit chevaux, et 
neuf cent trente-six pour trainer les chariots de 



Canon de . . . 
Demi-canon de . 
Quart de canon • 
Huili&me de canon 



40 livres. 
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munitions. Le tout formant un total de 1,524 che- 
yaux. 

Comme tous les canons, except^ les pieces de 
eaaifigiie, das ehariots pnrte- 

ooips, ikwmfte pour les trente pieces cent chefina 
de phtt pour tirer >ks i^ts, quand les pieces wmt 
sur leum diukyto^ €ta pow tirer le charietv %raid 
lefr pidoeB iM MlP leortt afif&ts. 

En Hollande, Tartillerie s'^tait form^e sur le mo- 
dele espagnol; elle avait a sa t6te un general, un 
lieutenant general, un conlroleur, deux commis- 
saires, Tun charge du materiel de Fartillerie, Tautre 
des munitions, amies, materiaux et outils. 

Les Etats avaient deux cent trente canomiiers or- 
dinaires appeles connetables, parnii lesqiiels il y 
avail un niaitre canonnicr qui devait connaitre les 
canonniers les plus exiierinientes el le lieu de leur 
garnison. 11 y avail, en outre, des canonniers ex- 
traordinaires au nombre de soixante environ. Avant 
de les recevoir, on leur faisait subir un examen. Le 
personnel se com})Osait encore de : Deux maitres 
charpentiers, deux maitres marechaux, deux char- 
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rons, un tonnelier, un faiseur de gabions, un maltre 
de fascines, trois ou quatre hamiceurs on engrai&- 
seurs d'affAts, tin hardier on faiseur de colliers. 

Un commis de chevaux de trait, qui devait se 
pourvoir de vingt-cinq k trente conducteurs a che- 
val. Ces conducteurs ^laient charges de louer les 
chevaux pour le service de Tartillerie. 

Six capitaines de navire pour transporter Tartil- 
lerie par eau, ayant des navires months par soixante 
k quatre- vingts matelots, qui suivaient le canon at 
qui assistaient aux batteries. 

line compagnie de cinquante pionniers ordinaires 
et de trente extraordinaires. 

Un pr6v6t de Tartillerie, un chirurgien, une com- 
pagnie de trente mineurs, les mattres des feux 
d' artifice au nombre de quatre ou cinq. Quatre ou 
cinq p^tardiers, le maltre des ponts avec ses bate- 
liers. 

Les £tats n'avaient adopte que trois calibres. 

Le canon entier de 48 livres. 

Le demi-canon de 24 

. La piece de campagne de . . . . 12 
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ArilUerle mUammmMm pendant la cnerre dto Iveato mmm* 

L'artillerie allemande avait encore fait de plus 
grands progr^s. 

On a vu que, d^s le milieu du xvi® sitele, les 
puissances protestantes de T AUemagne engag^es dans 
la guerre de Smalcalde avaient une artillerie tr^s- 
l^g^re et tr^s-mobile destin^e k suivre les mouve- 
ments de la cavalerie. On voit ^galement qu'en 
1591 , panni les troupes auxiliaires que le prince 
d'Anhalt amena k Henri IV, il y avait plusieurs 
pi^s qui tiraient avec une c^l^rit^ extraordinaire. 

Au commencement du xyii® si6cle, Fartillerie de 
Tempire d'AUemagne avait re§u une bonne et puis- 
sante organisation. On avait adopts, il est vrai, un 
nombre beaucoup trop considerable de calibres dif- 
f^rents; mais, dans la pratique, ce nombre ^tait 
consid6rablement r^duit. Un manuscrit de la Biblio- 
th^ue royale, qui doit dater de 1636, fournit k 
ce sujet des renseignements tr^s-int^ressants. D^s 
lors, TAUemagne poss^dait une artillerie qui servit 
un si^le plus tard de module k Gribeauval. A 
propos des calibres , Tauteur s'exprime ainsi : 
« Depuis la pi6ce de six livres en descendant, on 
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« se sert peu des autres pieces cy-dessus mention- 
« n6es, si ce n'est pour rinfanterie, et sent fort 
a utiles aux jours des batailles , ou enlevement 
« de quartiers , pour rompre les barri^res et autres 
« obstacles, pour favoriser une retraite, pour inet- 
« tre dans des contre-approches , pour enfiler les 
« lignes et autres usages , et sont d'autant mal- 
« leures lesdites pieces pour les occasions sus- 
« dites, qu'elle^s sont plus faciles a mener et trans- 
« porter; car un cheval les pent mener partout a 
« la campaigne, et dans une place, deux hommes 
« en peuvent faire autant et n'usent gu^res de mu- 
a nitions. » 

U est singulier qu'il ne soil plus fait aucune men- 
tion des obusiers ou feuerbiichsen , dont Fusage 6tait 
si frequent en AUemagne au xvi® siMe. 

L'empire d' AUemagne ^tait divis6 en quatre grands 
cercles militaires, qui avaient chacun leur g^^ral 
d'artillerie et leur magasin g^n^ral. 

Le premier cercle-comprenait TAutriche propre- 
ment dite, la HongHe, la Sil^sie, la Lusace, la 
Misnie, la Moravie, la Boh6me, le pays de Salzbourg, 
la Styrie, la Carniole; Tarsenal g^n^ral 6tait a 
Vienne. 

Le second cercle s'6tendait depuis le Rhin et la 
Suisse jusqu'a la riviere dTssel, frontiere de la 
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Hollande, et comprenait la haute et basse Alsace , 
le Brisgau, le marquisat de Bade, la For^t-Noire , 
le Palatinat, le Gerau, le pays de Darmstadt, les 
archev^^ de Mayence, Treves , le comt^ de Nassau, 
la Vetteravie, le ducW de JuUiers, le pays d'Aix-la- 
Chapelle, de Li^ge, de Berg, de Cloves, el la Frise 
orientale. Mais ce dernier pays , dit Tauteur, est 
maintenant une province des Pays-Bas. L'arsenal 
g^n^ral 6tait k Heilbrunn. 

Le troisi6me cercle comprenait la Westphalie, les 
6v6ch^s de Munster, Paderborn, Hildesheim, Br6me, 
Halle en Saxe, Magdebourg, Halberstadt, Miinden, 
le marquisat de Brandenbourg, le duch6 de Bruns- 
wick, la Pom^ranie, le Lunebourg, le marquisat de 
Mark, et les pays joignant la mer Baltique, le land- 
graviat de Hesse, la Thuringe, la basse Saxe; 
I'arsenal g^n^ral, dit Tauteur, 6tait autrefois a Mag- 
debourg, mais il a depuis peu transftr^ k 
Ratisbonne. 

Le quatri^me et dernier cercle comprenait le 
Tyrol, la Souabe, la Franconie, le haul Palatinat, 
la haute Saxe, la Baviere, et Farsenal g6n6ral ^tait 
k Halle en Souabe. 

Le devoir des g^n^raux d'artillerie ^tait d'appro- 
visionner les places principales, et de tenir pr6tes , 
par chaque mille hommes de pied et cinq cents 
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chevaux, sept beaches k feu avec tout Tattirail n6- 
cessaire; ainsi, on comptait pour une arm^ de vingt 
mille hommes de pied et dix mille chevaux, vingt 
canons de vingt-quatre, quarante de douze, quatre- 
vingts de six; la moiti^ de ces demiers ^tait distri- 
bute parmi Tinfanterie. Quant aux mortiers, dit 
I'auteur, le nombre n'en est point limits, cependant 
on en emm^ne ordinairement un par quatre canons 
de vingt-quatre. 

Les gtntraux d'artillerie avaient sous leurs or- 
dres des colonels, des lieutenants-colonels, un ma- 
jor gtntral ayant soin de tout le materiel, un 
premier ingtnieur des fortifications, et enfin des 
troupes d'artillerie organises par escouades comme 
rinfanterie. 

Ghaque escouade, composte de quatre canons de 
vingt-quatre, huit canons de douze, seize pieces de 
six, un mortier et deux petards, ttait affect^ k quatre 
mille hommes d'infanterie et k deux mille de cava- 
lerie. Le personnel ttait compost d'un capitaine, deux 
lieutenants, quatre hommes nommts conducteurs 
(Wegbereiler)^ dont deux k cheval, deux maltres des 
feux d' artifice, deux pttardiers, un caporal des 
canonniers qui est le premier maltre canonnier. A 
chaque canon de vingt-quatre, deux maltres canon- 
niers et deux aides {Handreicker)] k chaque canon 
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de douze, un canonnier et deux aides. A chaque 
faucon pu canon de six, un maitre canonnier et un 
aide. Un charpentier pour chaque prtee de vingt- 
quatre, un autre par deux pi^s de douze, et un 
autre pour quatre pi^s de six. Ce qui fait pour 
toute Tescouade trente-deux maltres canonniers et 
quarante aides, douze charpentiers, un ing^nieur, 
un maitre des fortifications, un majordome nomm^ 
Zeugwarter qui a soin des munitions, et a sous lui 
un secretaire ou commis, quatre chargeurs et d6- 
chargeurs des outils et munitions. Un tonnelier, un 
maitre de I'attelage appel6 Gesckiermeister ^ et deux 
valets. Un maitre des chariots (Wagmetster) ^ cinq 
mar^haux, cinq charrons, et k chaque escouade 
comme pionniers, une compagnie de cent heiducs, 
ou fantassins hongrois. « Mais, dit Tauteur, cin- 
« quante matelots, tels qu'on les emploie aux Pays- 
a Bas, valent bien mieux, car ils peuvent servir 
« dans la fabrication des ponts, et ils sont plus in- 
« telligents. » Enfin on comptait encore un maitre 
des ponts. 

L'artillerie allemande portait un plus grand nom- 
bre de munitions que Tartillerie espagnole, et mal- 
gr6 cela il lui fallait un plus petit nombre de che- 
vaux pour trainer ses pieces. L'attelage k tiinon 
raccourcissait la longueur des colonnes, et rendait 



Digitized by 



— 352 — 

beaucoup plus mobile le matMel, qui se distinguait 
d6j4 par la construction comme par la juste propor- 
tion des calibres. 

Effete 4e rartlllerle &ar le ehanip 4e teatollle. 

Lorsque Henri III fut assassin^, en 1589, sous les 
murs de Paris, il se trouvait k la t6te d'une armee 
de quarante mille hommes qui allait forcer la capi- 
tale et la Ligue^ sa mort vint changer la face des 
choses. 

La desertion se mit dans I'armfe royale, et 
Henri IV ne put retenir sous les drapeaux que onze 
k douze mille hommes, avec huit bouches k feu. 
C'est avec ces faibles moyens que le Roi conquit le 
tr6ne et pacifia la France. 

Henri IV se retira vers la Normandie, afin d'aller 
au-devant des secours en hommes et en argent 
qu'filisabeth lui envoyait. Apprenant que le due de 
Mayenne le suivait avec une arm^ nombreuse, il se 
posta en avant de Dieppe, et fortifia par des retran- 
chements le faubourg du PoUet, le village d'Arques 
et le passage de Bouteille, situ6 sur la riviere de B^- 
thune, entre Arques et Dieppe. 

Le due de Mayenne, arriv^ en face de Dieppe, 
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voulut d'abord forcer le faubourg de Pollet et le 
passage de Bouteille, mais ayant ^hou^ dans ces 
deux tentatives, il alia camper au village de Martin- 
Eglise, et r^solut de forcer Henri IV dans la position 
qu'il occupait en avant d'Arques. Le due de Mayenne 
etait k la I6te de vingt-huit mille hommes et d'une 
nombreuse artillerie compost en grande partie de 
pieces de gros calibres. Henri IV n'avait avec lui que 
sept mille hommes; mais^ par les bonnes disposi- 
tions qu'il prit, il sut rendre inutile la superiority 
num^rique de ses ennemis. 

Entre les deux arm^s s'^tendait un vallon qui, 
vu du c6t6 d' Arques, allait en se r^trteissant jusqu'k 
Martin-figlise; sur la droite ^tait une coUine escar- 
pee, couverte de bois et de broussailles, k gauche 
coulait la petite riviere de B^thune, qui, passant k 
Arques, va rejoindre la petite riviere d'Eaulne, au- 
dessous de Martin-Eglise. Aucun de ces petits ruis- 
seaux n'^tait gu^able, et le dernier m6me 6tait assez 
mar^geux. Le vallon, dans sa plus grande largeur, 
n' avail que six cents pas; il etait traverse dans toute 
sa longueur par la chausste qui conduit d'Arques k 
Martin-figlise, et qui est bord^ de chaque c6l6 par 
une haie d'^pines. De la chauss6e jusqu'au bois, le 
terrain 6tait laboure; ce fut \k que le Roi plaga son 
infanterie. Sur la gauche de la route s'^tendait une 
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prairie, il y plaQa sa cavalerie. Pour augmenter la 
force de cette position, Henri IV fit creuser k la droite 
de la grande route, et perpendiculairement k son 
axe, deux retranchements qui s'^tendaient jusqu'au 
bois situ6 au haut de la colline. Le premier retran- 
chement du c6t^ de Tennemi fut creus^ pr^ d'une 
chapelle et de quelques maisons que les habitants 
appelaient la Maladrerie^ on tira en ligne droite un 
foss^ de douze pieds de profondeur, dont les d^blais 
form^rent un parapet qui se trouva {lanqu6 par 1'^ 
glise. Derri^re le parapet, on mit deux pieces de 
canon en batterie, sur une barbette qu'on appelait 
alors plate-forme. Ce premier retranchement , d6- 
fendu par sept k huit cents arquebusiers, et deux ou 
trois compagnies d'aventuriers suisses et frangais, 
interceptait tout le c6t^ de la vall^ situ^ k la droite 
de la grande route. II ne restait plus k la gauche, 
pour arriver jusqu'Ji la riviere, qu'un espacede deux 
cents pas. 

A mille pas en arri^re de ce retranchement, etdu 
mdme c6t^, le Roi en fit Clever un second , dont le 
trac^ ^tait un front bastionn^. Ce retranchement 
partait du bois comme T autre, mais il traversait 
enti6rement la grande route. Derri^re le parapet, on 
pla^a quatre canons et quatre moyennes gardes par 
les Suisses et Tinfanlerie franQaise. Entre les deux 
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retranchements se tenait le r^ment Suisse de So- 
leure. 

Comme la coUine k laquelle Henri IV appuyait sa 
droite n'6tait pas inaccessible, k ce que nous ap- 
prend le due d'Angoulfime, et que, par consequent, 
les retranchements qui y aboutissaient pouvaient 
facUement dtre tourn^, le marshal de Biron se 
porta 8ur la hauteur avec quelques arquebusiers. 

Enfin, le ch&teau d'Arques, qui domine la valine, 
etait garni de pieces d'artillerie dont les feux pou- 
vaient atteindre toutes les parties du lieu choisi pour 
champ de bataille. 

Par le fait, le due de Mayenne se trouvait oblige 
d'attaquer un d^fil^, oii la supi^riorit^ du nombre 
n'oflfre jamais le m6me avantage qu'en plaine, puis- 
que le combat se livre entre les tdtes de colonnes qui 
peuYent entrer en ligne, 

Les deux armies restdrent quelques jours en pre- 
sence, se bomant k des escarmouches. Un jour, 
entre autres, le due de Mayenne fit tirer le canon 
contre le premier retranchement sans produire aucun 
effet, tandis que deux pieces qui avaient ^t^ places 
sur la hauteur, foudroy^rent k tel point le village 
de Martin-figlise occup6 par Mayenne, « qu'on vit 
a incontinent sortir, dit Palma Cayet, tout le ba- 
« gage, et la cavalerie qui estoit log^ n'y pouvant 
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« plus demeurer en si^ret6. » Enfin, le 25 septembre, 
toute Tarm^ catholique desceadit dans la plaioe 
d' Arques. La cavalerie de la Ligue s'avangait centre 
la cavalerie du Roi sur plusieurs lignes, laissant la 
route et le retranchement k sa gauche; I'infanterie 
marchait contre les retranchements, et t&chait de les 
toumer par la hauteur. II paralt que les Suisses de 
la Ligue tralnaient seuls k la suite de leur bataillon 
quatre bouches k feu. Un brouillard 6pais couvrait 
la yallee; de sorte que les canons du ch&teau ne 
purent point tirer d6s le commencement; et le fort 
de Taction se passa sur la prairie entre les escadrons 
des deux partis. Malgr6 des efforts courageux, la 
cavalerie du Roi cMe au nombre; en m6me temps, 
les lansquenets de la Ligue, feignant de se rendre, 
sautent dans le premier retranchement et s'en em- 
parent; le canon, cependant, en est retire, et le 
regiment Suisse de Soleure, qui se trouve entre les 
deux retranchements, par une defense h6roique, 
donne le temps k la cavalerie de se rallier. Le mar6- 
chal de Biron, post6 sur la hauteur, est entoure 
d'ennemis; malgr^ cela, par la position qu'il oc- 
cupe, il inquiete le flanc gauche des ligueurs, 
tandis que les d^charges des arquebusiers suisses 
qui bordent la haie arr6tent leurs progr^s dans la 
plaine. Enfin, le soleil pergant tout a coup le 
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brouillard permet au canon du chateau de tirer, et 
d6s « qu'il put voir Tennemi, dit Sully dans ses 
a M^moires, il fit une d^harge si juste et un effet 
a si terrible, quoique nous n'y eussions que quatre 
« seules pieces de canon , que les ennemis en furent 
a troubles; quatre autres voltes ayant succ^6 assez 
« rapidement, Tarm^e ennemie, qu'ils pergoient tout 
« enti^re , ne put supporter ce feu et se retira en 
« d6sordre. » Cependant Sully exag^re ici TeflFet de 
rartillerie : le canon d' Arques ne mit le d^sordre que 
dans la cavalerie; ce fut Chatillon qui, arrivant de 
Dieppe, k la t6te de cinq cents arquebusiers , k ce 
moment supreme oA, dans toutes les batailles, la 
fortune vacille incertaine, fit pencher la balance en 
faveur de Henri IV. En effet , ce renfort permit au 
Roi de reprendre Toffensive k sa droite , de secourir 
les Suisses, de d^gager le mar^chal de Biron, et de 
s'emparer de nouveau du premier retranchement ou 
il fit ramener k Tinstant m6me les deux canons 
qu'on en avait retires. 

Alors, les ligueurs foudroy^s sur la prairie par 
Tartillerie du chateau d'Arques, par les canons du 
retranchement et les arquebusiers, s'enfuient en 
loute h&te; une grande partie de la cavalerie trouve 
une mort peu glorieuse dans les eaux bourbeuses 
des petites rivieres qui bordent le champ de bataille. 

IV. 22 
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Le due de Mayenne n'avait pas abandonn^ Tespoir 
de forcer la position du Roi; il tenta, mais en vain, 
de faire le si^ge d'Arques. Un jour, dans une escar- 
mouche, on fit un habile emploi de Tartillerie que 
nous ne croyons pas devoir passer sous silence, 
quoiqu'il n'oflfre rien de bien nouveau. 

Un jour, dit le due d'Angoul6me, « le sieur de 
« Guitry, venant visiter mes gardes, trouva que les 
rettres avoient ehang^ la forme de la leur, et 
« qu'estant soustenus k droicte et k gauche de leur 
« infanterie, ils s'estoient avanc^s jusques sur un 
a petit heurt qui regardoit la citadelle. Alors, s'ap- 
a prochant assez pr^s d'eux pour en faire un juge- 
« ment plus certain , il me dit qu'il croyoit que s'ils 
« demeuroient en ceste mesme assiette, il y auroit 
« moyen de les chasser, et que du moins leur infan- 
« terie y demeureroit pour les gages. Sa proposition 
« fut de doubler nostre garde et faire nos escadrons 
« de plus de hauteur, pour leur oster la cognois- 
« sanee de Taugmentation; que derri^re nos deux 
a escadrons il feroit avaneer deux moyennes pieces, 
« et qu'approchant au petit pas des ennemis , nos 
deux escadrons se s6parant en quatre, il feroit 
a tirer lesdictes pieces par les intervalles; que cela 
« donneroit un tel estonnement aux ennemys, 
a qu'allant k eux, ils tourneroient ledos, et Tinfan- 
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« terie, apr6i^ sa premiere descharge, n'auroit 
« recours qn'k la fuite. » 

Le marshal de Biron approuva ce plan; il voulut 
toutefois qu'on ajoutftt deux autres pi^s aux 
moyennes; ainsi il y eut deux moyennes et deux M- 
tardes, c'est-^-dire deux pi^8 de 2 1/2 et deux 
de 7 1/2. 

Le Roi fut present k cette experience, a de sorte 
« que », poursuit notre auteur, « je commenQay a 
« marcher, et comme c'estoit la coutume qu'il y eust 
« toujours quelques cavaliers d^band^s qui entrete- 
« noient rescarmouche , les ennemis sans cognois- 
« sance de notre dessein demeur^rent k leur poste 
« jusqu'^ ce que nous all&mes k eux, ok faisant 
« mine de nous vouloir bien recevoir, nostre infan- 
c terie prenant les armes ; nos escadrons se mirent 
^ en quatre , et nos pieces tir^rent si k propos qu'elles 
t firent une rue dans Tescadron des ennemis , et 
« donn^rent dans Tinfanterie , ce qui leur donna si 
« fort Fespouvante que les reltres tourn6rent le dos 
« au galop. L'infanterie jettant les armes, apres 
avoir tir6 quelques arquebusades , chercha son 
<c salut dans sa honte et se mit k la fuite jusqu'au 
a village. » Ce r^it, d'un des principaux acteurs de 
Faction , est tr6s-naturellement ^rit. On va voir 
avec quelle exag^ration Davila rapporte le m^me 

22. 
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fait; cet auteur s'exprime ainsi : t Ceux de la Ligue 
« s'avanc^rent avec efironterie, mais une nouvelle 
« maniere de combattre les obligea de se retirer avec 
« une grande perte, car le Roy ayant envoys le baron 
« de Byron avec un gros d^tachemenl de cavalerie 
a au milieu de la plaine, le due de Mayenne, indi- 
« gn6 de leur t&m^ntA de s'avancer aussi loin, et 
« pensant qu'ils s'^toient engages imprudemment , 
a envoya deux escadrons de cavalerie pour les atta- 
« quer; mais k leur arrivfe, les gens du Roi s'6tant 
« d^velopp^s avec adresse k droite et k gauche, ils 
« laissSrent avancer au milieu d'eux deux grandes 
« coulevrines qui , tirant et ex^utant au galop tons 
« les mouvements avec une promptitude admirable, 
« non-seulement tu^rent beaucoupde monde et rom- 
« pirent leur ordredebataille, mais mirent Tennemi 
« en fuite, leur offrant le spectacle extraordinaire de 
« deux machines aussi grandes escarmouchant avec 
« la cavalerie. Cette maniere si neuve et si prompte 
« de conduire de gros calibres, fut Tinvention de 
« Charles Brisca, bombardier, natif de Normandie.i 

Nous avons mis ces deux r^its en regard afin de 
faire voir qu'on doit se garder d'accepter sans exa - 
men les faits repr^sent^s comme extraordinaires. 

Dans le rfeit de Davila, qu'on a sou vent reproduit 
comme preuve d'un premier essai d'artillerie k che- 
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val, on voit que Tauteur italien s'est tromp^ m6me 
sur les calibres ; car, autant il est naturel de penser 
que , pour une semblable ex^ution , on ait pris des 
b&tardes et des moyennes, comme le dit le due 
d'Angoul6me, pieces qui ^taient alors du calibre de 
7 1/2 et de 2 1/2, autant il est peu probable qu'on 
ait employ^ des coulevrines, qui, k cette 6poque, 
6taient de longs canons de 16. Cette maniere d'em- 
ployer Tartillerie a Arques n'^tait pas nouvelle : 
nous Tavons d6]k vue mise en pratique k la bataille 
de Marignan , et plus tard devant Senlis. 

L'artillerie pouvait 6tre bien servie dans Fannfe 
de Henri IV, mais elle 6tait loin d'avoir le degr6 de 
mobility que lui suppose Davila; car nous voyons 
dans la mdme ann^ que le Roi, qui s'^tait empare 
du faubourg de Paris, eAt p^n^tr^ dans la ville 
mdme , si Fartillerie avait pu arriver assez prompte- 
ment pour empdcher les Parisiens de se retrancher 
derri^re les portes. 

Gependant Henri IV ne se laissa jamais arr^ter 
par les embarras qu'^prouvent toujours les g^n^raux 
mediocres k trainer avec eux un grand nombre de 
voitures, et Palma Cayet remarque avec raison, 
qu'en 1588, le « Roy avoit en moins de deux mois 
a faict faire k une armte pesante comme la sienne , 
a chargde d'un lourd attirail d'artillerie etd'un grand 
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« nombre de Suisses et autres ^Irangers, plus de 
« huict vingts lieues, et, ce faisant, prins les fau- 
« bourgs de Paris, fait plusieurs si^es notables, 
« prins quatorze ou quinze bonnes villes, nettoye 
a les provinces de Vendesmois, Touraine, Anjou et 
« le Mayne. » Nous le verrons plus tard , lorsqu'il 
lutta contre les troupes espagnoles, laisser toujours 
ses bagages en arri6re et tomber k Timproviste avec 
sa cavalerie sur Tennemi qu'il surprenden marche 
ou dans ses cantonnements. Aussi le due de Parme 
disait-il que Henri IV faisait la guerre en aigle, 
quand on le poursuivoit en un lieu, on le voyoit 
fondre dans un autre. 

Le due de Mayenne, renforc^ par les troupes 
espagnoles que le comte d'Egmont lui amenait dc 
Flandre, r^solut de livrer bataille k Henri IV, qui 
faisait le si^ge de Dreux. D^jk il avait pass6 la Seine 
a Mantes, et allait traverser TEure a Jory, lorsque 
Henri IV, voulant d^jouer ses projets, abandonne le 
si^ge de Dreux, et se pr^sente en bataille sur la rive 
gauche de TEure pr6s du village de Fourcanville. Le 
13 mars , les deux arm^s s'observent k une lieue 
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de distance dans la vaste plaine d'lvry sans quitter 
leurs positions. L'arm^ de la Ligue avait quatre 
mille chevaux, douze mille fantassins et quatre 
bouches k feu. Henri IV n' avait que huit mille 
soldats d'infanterie , trois mille de cavalerie, six 
bouches k feu, dont quatre canons et deux coule- 
vrines. 

« L'armte de Tunion, dit Palma Cayet, estoit 
« charg^e de clinquant d'oret d' argent sur les casa- 
« ques, mais celle du Roy n'estoit chargte que de 
« fer , et ne se pouvoit rien voir de plus formidable 
« que deux mille gentilshommes arm^s k cru, depuis 
a la i£Xe jusques aux pieds. » 

Le 14 mars, Henri IV, voyant que ses ennemis ne 
voulaient pas quitter leur position, marcha k leur 
rencontre. 

Arrives en presence, les deux armies se rang6- 
rent en bataille k peu pr^s dans le m6me ordre, 
chacune formant une ligne tant soit peu concave. 

La cavalerie de Henri IV 6tait divis^e en sept esca- 
drons de deux cent cinquante k trois cents chevaux, 
Tescadron seul du Roi comptait six cents chevaux. 
L'infanterie 6tait divisee en quatorze regiments. Cinq 
escadrons, ranges Tun a c6t6 de Tautre, se trouvaient 
encadr^ pour ainsi dire dans Tinfanterie, puisque 
chacun avait sur ses fl.ancs un ou deux regiments 
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crinfanterie; les deux derniers escadrons ^taient en 
avant de Faile gauche qu'ils renforQaient, et prot6- 
geaientrartillerie ^tablie dans cette position. Chaque 
escadron 6tait flanqu^ d'une troupe d'enfants perdus, 
compost d'arquebusiers k cheval qui avaient mis 
pied k terre, et dont les chevaux avaient ^t^ renvoyfe 
aux bagages. 

Le mar^chal de Biron commandait Taile droite; 
le marshal d'Aumont commandait I'aile gauche, 
et le Roi 6tait k la t6te de son escadron du centre, 
flanqu^ de deux regiments suisses d'environ quatre 
mille hommes. 

Le due de Mayenne, qui semblait avoir copi^ fid^ 
lement I'ordre de bataille du Roi, avait ^alement 
entrem6l6 son infanterie et sa cavalerie par regi- 
ment ^ mais ses escadrons ^taient beaucoup plus 
nombreux. Celui du centre, la t^te duquel il se 
tenait, ^tait compost de dix-huit cents lances, et les 
deux escadrons de reitres, plac^ aux pointes ex- 
tremes du croissant, ^taient chacun de huit cents 
chevaux. Ce fut aussi a son aile gauche que le due 
de Mayenne plaga ses quatre pieces de canon. 

Le Roi, afin d' avoir le soleil k dos, fit avancer sa 
gauche de cent cinquante pas; puis il ordonna k la 
Guiche, grand maltre de Tartillerie, de faire com- 
mencer le feu. Six pitoes firent neuf dteharges avant 
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que celles du due de Mayenne eussent seulement 
commence a tirer. Aussi les troupes de la Ligue, qui 
^taient exposes a ces coups, ^prouv^rent de gran- 
des pertes. Le canon du due de Mayenne, au con- 
traire, tira trop bas et ne tua qu'un gentilhomme 
du due de Montpensier. 

. L'aile droite des ligueurs, ne voulant pas essuyer 
de nouvelles dteharges, commenQa Tattaque. Les 
retires, un escadron de laneiers et les lansquenets se 
prteipit^rent sur Tartillerie, tu^rent les eanonniers 
et renvers^rent les deux escadrons de chevau-l^gers 
qui soutenaient Tartillerie, Mais le marshal d'Au- 
mont et le fils du marshal de Biron arriv^rent au 
secours des ehevau-16gers , et repouss^rent Tennemi 
avec perte. Sur d'autres points la cavalerie des li- 
gueurs avait ^galement engage le combat; elle avait 
^hou^, grace aux pelotons d'arquebusiers que 
Henri IV avait ehtrem6l6s a sa cavalerie. Pendant ce 
temps, le due de Mayenne s'avanQait k la t6te de 
son 4poumniahle forSt de lances, faisant marcher 
sur son flanc gauche quatre cents arquebusiers a 
chevaL Mais, rencontrant les fuyards et eraignant 
d'6tre entrain^ dans leur d^route, il fit faire halte 
et mettre les lances en arr6t pour les repousser. 

Le Roi, qui attendait avec impatience le moment 
de combattre, voit Tembarras de cette masse peu 
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agile de chevaux, il commande la charge; le pre- 
mier il s'^lance en avant, et bieot6t le grand pana- 
che blaoc qui orne son casque disparait dans la 
m6l^, 

a La noblesse, qui combattait sous son ^tendard, 
« dit Davila, le suivit avec la derniere bravoure, et 
« il p^n^tra dans le corps de bataille de la Ligue 
« avant que le due de Mayenne pAt remMier au d6- 
« sordre qu'avaient caus^ les reltres, ni faire pren- 
« dre le galop k ses lances. Ces armes , qui tirent 
« toute leur force et leur avantage de la rapidity de 
« la course, devinrent done inutiles; les cavaliers 
« furent oblig^ de les jeter k terre, et de combattre 
a le sabre k la main contre I'escadron du Roi, 
« compost de seigneurs et de gentilshommes qui, 
« outre leurs armures d'une trempe excellente, por- 
« taient chacun un fort espadon, et deux pistolets k 
a TarQon de la selle. » 

Le Roi renverse et met en fuite tout le centre de 
I'arm^ ennemie, qui bientdt couvre la plaine de ses 
fuyards. Une fois la cavalerie en d^route, le sort de 
la journde 6tait dicidi ; car c'est k peine si Tinfan- 
terie des deux c6t^s prit part k Faction. Les Suisses 
de la Ligue, qui ^taient rest^s intacts, se rendirent. 
L'infanterie frangaise du parti du Roi n'eut pas 
besoin de se mdler k la lutte. Quant au marshal de 
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Biron, il ^tait rest6 fenne k sa place sang bouger, 
formant ainsi une sorte de reserve prdte k frapper 
UQ coup d^isif si les circonstances Texigeaient, et 
intimidant Tennemi par son attitude menaQante. 
Aussi les auteurs de F^que disent-ils « que le 
« marshal de Biron, en demeurant fenne avec la 
ff troupe de conserve sans frapper, avait fait au- 
« tant et plus de mal aux ennemis que nul autre. » 
On Yoit qu'en agissant ainsi il n'avait fait que sui- 
vre , jusqu'a un certain point , Texemple qu'avait 
donn^ le due de Guise k la bataille de Dreux. 

Le centre seul, command^ par le Roi, avait d6- 
cid6 le succ^s, et la ligne de bataille de Tarm^ vic- 
torieuse n'avait pas charg^; car, chaque fois qu'un 
escadron chargeait, il revenait k sa place de bataille. 
Cependant Tinqui^tude ^tait grande. Henri IV avait 
disparu. Mais bientAt on le vit revenir k la t6te de 
son escadron; alors un immense cri d'all^gresse 
retentit sur tout le front, et on put se f^iciter de la 
victoire. 

Sully, dans ses M^moires, dit que les causes 
principales qui firent triompher dans cette occasion 
le petit nombre du plus grand furent : la valeur du 
marshal d'Aumont, qui emp6cha Tenti^re d^faile 
des chevau-l^gers, la difference infinie entre la ma- 
ni^re dont notre artillerie et celle des ennemis fu- 
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rent servies, et, plus que tout cela, les talents sin- 
guliers du Roi. 

On Yoit, dans cette bataille, que la cavalerie joua 
le rdle principal; au reste, ce fut presque toujours 
avec sa cavalerie que Henri IV obtint ses succes. 
Lorsque le Roi passa la revue de ses troupes k Chel- 
les, en 1590, en presence de Farmte du due de 
Parme, il comptait dix-huit mille hommes de pied 
et cinq k six mille clievaux, parmi lesquels il y avait 
quatre mille gentilshommes frangais, que Vhistonen 
Meteren appelle les plus furieux du monde. C'est a 
eux que Henri IV se fiait le plus; et lorsque, deux 
ans plus tard , il partit de Rouen pour aUer a la 
rencontre de Tarm^ du due de Parme, il crut inu- 
tile d'emmener de I'infanterie; composant sa troupe 
de quatre mille cuirassiers, d'autant de rettres, de 
mille arquebusiers k cheval, et n'emportant aucun 
bagage. On con^it combien un semblable corps 
d'armfe devait 6tre mobile, et procurer d'avantages 
en presence d'un ennemi encombr^ de charrettes. 
Le due de Parme s'avangait avec quarante canons 
et deux mille chariots, dont il pouvait faire un re- 
tranchement,etdans Tordre suivant que Palma Cayet 
d^rit ainsi : 

« Le due de Parme d^partit done son infanterie 
« en trois escadrons : les deux marchoient de front. 
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mais de telle sorte qu'il restoit un grand espace 
entre les deux, tellement, que le troisiesme, qui 
les suivoit, en un besoin se fust pu ranger au mi- 
lieu des deux autres. II mit au devant de ces es- 
cadrons, par mani^re d'avant- garde, quelques 
compagnies d'arquebusiers k chevaL Les chariots 
de Tarm^ marchoient k la file, tant k droite qu'a 
gauche des escadrons de Tinfanterie. Entre les 
chariots et Vinfanterie marchoit le canon. Apr^s 
les chariots suivoient deux bandes de cavalerie 
qui marchoient sur les aisles, puis un gros hot de 
cavalerie qui servoit d'arri^re-garde. » 
Un autre auteur ajoute les details suivants : « La- 
quelle forme le prince de Parme trouva si avanta- 
geuse, qu'allant au secours de Rouen , il traversa 
toute la Picardie dans cet ordre, son infanterie 
enferm^ entre quatre faces de chariots, n'y ayant 
que trois ouvertures, une en teste et les deux au- 
tres aux deux angles de la face de derri^re, la 
premiere ouverture d'un escadron de quinze cents 
chevaux, et les autres deux couvertes chascune 
d'un escadron de douze cents chevaux. Le roy 
Henri IV, averti de son dessein , partit du si^ge 
avec Teslite de son arm^ pour aller k sa ren- 
contre, lequel ne pust jamais Tobliger k com- 
battre et se tenoit si asseur^ dans son ordre de 
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« marche^ qu'on remarque qu'il estoit au milieu de 
« son arm^, iQont6 sur un chariot descouvert, en 
« mules et robe de chambre^ quoy qu'il eusf le Roy 
a en teste 9 qui estoit le plus grand capitaine du 
« monde. » 

Pour Gombattre avec avantage une telle ordon- 
nance, Henri IV ett dtL emmener quelques pi^ 
d'artillerie avec sa cavalerie^ il ne le fit pas; n^- 
moins, il surprit I'avant-garde ennemie, et, arriv^ 
k Aumale, le due de Parme n'osa pas Tattaquer. 
Le Roi traversa la petite riviere de Bresle, prot6g^ 
par les arquebusiers qui avaient mis pied k terre. 

Cependant Henri IV avait oblig^ de lever le 
si^ge de Rouen et de se retirer k Dieppe; mais, 
ayant appris que Tarm^ r^unie de la Ligue s'^tait 
avanc^ sur la Seine et avait pris Caudebec, il ras- 
sembla ses troupes, reprit Toffensive, et acculales 
dues de Parme et de Mayenne k la Seine pres 
dTvetot. Le Roi avait vingt pieces de canon. Dn 
soir, on tira plus de trois cents coups de canon de 
part et d' autre sans effet d^cisif. Le due de Parme, 
voyant qu'il allait 6tre forc6 dans son camp dTve- 
tot, se retira la nuit k Caudebecj il s'y retrancha 
fortement, 6tablit des batteries sur les deux rives, 
et fit venir de Rouen des barques qu'il employa a 
construire un pont volant, au moyen duquel il 
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ex^uta sa retraite dans un ordre admirable, ^Tinsu 
de son ennemi, auquel il ^happa ainsi. 

Dans cette belle retraite, c'est Tartillerie qui, en 
prot^geant ce passage de riviere, contribua k sauver 
Tarm^ du due de Parme d'un desastre complet. 

Nous avons dit, dans le chapitre pr^cMent, que 
les armes a feu ne produisaient d'effets r^ls, d^isifs 
qn'k une petite distance : les guerres de Henri IV 
viennent justifier cette assertion. En 1590, le sei- 
gneur d'Estelle renversa avec quinze cents hommes 
trois mille ennemis, parce qu'il fit d^charger ses 
arquebusiers k vingt-dnq pas. En 1594, au con- 
traire, Henri assi^geait Laon-, le comte Charles de 
Mansfeld voulut secourir la place; il y eut plusieurs 
escarmouches, et dans Tune d'elles on tira cin- 
quante mille coups d'arquebuse qui ne tuSrent que 
vingt hommes. 

Lorsque Henri IV faisait le si^ge d' Amiens , en 
1597, le cardinal Albert accourut pour secourir la 
place k la t6te de quatre mille chevaux, quinze mille 
hommes de pied , dix-huit canons et six cents cha- 
riots enchatnds pour entourer son camp. Henri IV 
avait douze mille chevaux et dix-huit mille hommes 
de pied. L'arm^e espagnole s'avan^a en bataille pr6s 
de Long-Pr^; mais les Frangais firent amener le 
canon, et, ayant attendu que Tennemi itt arriv^ k 



Digitized by 



— 352 — 

une distance de trois cents pas pour tirer, « le canon 
« des Fran<;ais fit un merveilleux dommage^ dit 
« Palma Cayet, et eflfraya tellement Tarmte du car- 
« dinal, que d^s Theure il fit sonner la retraicte, et 
« se logea k un quart de lieue de \k. » Le lende- 
main, le cardinal n'ayant pu r^ussir k passer la 
Somme et a jeter des renforts dans la ville d' Amiens, 
il se retira « ne jettant, continue Tauteur, que Fes- 
« paule droicte de son armte sur Tadvenue des 
« Francois, qu'il fit garnir d'un grand nombre de 
« ces chariots enchaisn^s, faisant advancer, conmie 
« en croissant, sa cavalerie, tant a droicte qu'i 
« gauche, et Finfanterie rangte par escadrons d6- 
« partis en trois, cheminans en advant-garde, ba- 
ft taille et arri^re-garde, avec pieces de canon k la 
« teste de chacun gros. En ceste forme, le cardinal 
tira sur le haut de la montagne de Yignacourt. Le 
« Roy , qui void la retraicte de son ennemy , le suit 
« avec quatre mil chevaux et douze mil hommes de 
« pied, plus de deux grandes lieues, et le recogneat 
« de si pr^s, accompagn^ de six ou sept, favorise 
« de quelques carabins, qu'il put juger de leur nom- 
« bre, forme et contenance. Ce fut ce qui le fit re- 
« souldre de donner bataille si le cardinal y vouloit 
« entendre; mais ce n'estoit pas son intention, car, 
« apr^s que les deux armies eurent est6 vis-Ji-vis 
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« Tune de Tautre cinq heures en bataille, et faict 
« beaucoup de petites charges, le canon des Fran- 
« Qois endommageant fort les Espagnols, le cardinal 
« fit passer le bagage et son infanterie par dela la 
« montagne, et les fit mettre en sauvet^ exempts de' 
« la charge pour ce jour, sa cavalerie faisant ferme, 
« tant sur le haut de la montagne la oil ils faisoient 
« mine de venir a la charge ; mais aussitost advan- 
« c6s, aussitost ils se retir^rent. L'on n'avoit point 
« veu de longtemps deux grandes et puissantes ar- 
« m^es demeurer ensemble si longtemps et si pres 
a Tune de Tautre sans se battre. Le Roy avoit en vie 
« d'aller attaquer le cardinal sur le haut de Vigna- 
« court, et ceux qui estoient de son opinion disoient 
« que, bien que les Espagnols se retirassent en bel 
« ordre, toutesfois qu'a leur contenance qu'ils es- 
« toient estonnfe. Le conseil que le Roy avoit pr^s 
« de luy, luy dit qu'il ne falloit rien hazarder, que 
« ce luy estoit une grande gloire d'avoir chass^ hon- 
« teusement ledict cardinal et un si grand nombre 
« d'ennemis, en tenant une ville assi^gee, et Tavoir 
« suivy avec le canon a trois lieues de la ville; que, 
a par ceste retraicte, Amiens ne pouvoit fuyr de re- 
tomber sous son ob^issance. Le Roy creut cest 
« advis, et, laissant le cardinal se retirer k Dorlens, 
« il retourna a son si^ge devant Amiens. » 

IV, 23 
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AiDsi, dans cette action qui d^ida du sort d'A- 
miens, ce fut Tartillerie frangaise qui, presque a 
elle seule, repoussa I'ennemi, en le for^t & quitter 
successivement les positions avantageuses qu'il oc- 
cupait , et k abandonner tout espoir de secourir la 
place importante qui tomba bient6t au pouvoir de 
Henri IV. 



Mre tetallle de Henri WW e« da i^riaee llawlee. 

En r^fl&hissant aux causes qui firent triompher 
Henri IV, on voit qu'elles consist^rent : dans les 
bonnes dispositions qu'il sut prendre sur le champ 
de bataille, afin d'assurer TeflFet de son arlillerie et 
de ses armes k feu^ dans la defensive qu'il garda 
toujours, ne s'avan<jant k Tattaque que lorsqu'il 
croit surprendre Tennemi en d^sordre ; dans Tha- 
bilet6 avec laquelle il profita des dispositions du 
terrain, enfin dans la promptitude avec laquelle il 
manoauvra pour surprendre son ennemi dans les 
cantonnements ou dans les marches. Mais, il faut 
bien le reconnaltre, Henri IV n'^tablit aucun nou- 
veau principe. Si la cavalerie est divis^ en petits 
escadrons, Finfanterie, les mousquetaires except^s, 
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est toujours r^unie en gros batailloDs, et son arm^ 
est, comme dans T^poque pr^cMente , dispose sur 
une seule ligne. 

Billon dit, k propos des ordres de bataille : « On 
« a presque toujours en France rang^ Tarm^ en 
« haye , c'est-i-dire tous les corps d'arm^ ou gros 
« bataillons a cost^ Tun de Fautre en tin mesme 
« front ;ii et il combat Topinion de ceux qui vantent 
cet ordre comme permettant k toutes les troupes de 
donner k la fois-, mais embarrass^ par Texemple de 
Henri IV k Ivry, et ne voulant pas blftmer le Roi, 
il pretend qn'k cette bataille Tordre qu'il critique 
ne fut adopts par le Roi , que parce que celui-ci 
etait plus fort en cavalerie que son adversaire, ce 
qui n'^tait pas. Henri IV ne formait point de reserve 
ou de seconde ligne : car k Ivry, comme pr^cMem- 
ment k Dreux , on ne pent gu6re donner le nom de 
reserve k un petit corps plac^ sur la mSme ligne de 
bataille que le reste de Tarm^, car, s'il ne prend 
aucune part k Taction d6s le d^but, c'est unique- 
ment parce que le hasard du combat ne Vy oblige 
pas. On ne pent appeler reserve que le corps plac6 
k une assez grande distance derri^re la ligne de ba- 
taille, ou bien derri^re les deux lignes, s'il y en a 
deux, pour que, sans 6tre entrain^ par les mouve- 
ments r^trogi'ades des premieres lignes, il puisse 

23. 
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dans un moment d^isif porter secours aux troupes 
plac^es en avant. 

Le prince Maurice de Nassau avait adopts pour 
ses troupes une tactique beaucoup plus perfection- 
n^; il forma, comme nous avons vu, des bataillons 
de cinq cents hommes sur dix de hauteur et des 
escadrons de cent a deux cents chevaux sur cinq de 
hauteur, qui pouvaient facilement passer de Tordre 
en colonne k Tordre en bataille. 

M. de Rocquancourt et le g^n^ral Lamarque re- 
fusent au prince d'Orange le m^rite d' avoir fait 
faire des progr^s a Tart de la guerre, soit en cr6ant 
ces unites tactiques et flexibles, soit en perfection- 
nant les ordres de bataille 5 nous ne sommes pas de 
leur avis, et nous croyons que Maurice en cr&nt ces 
faibles unites ^lementaires, qui, par des mouve- 
menls rapides, se r^unissent en regiments et en 
brigades, a fait faire un grand pas k la tactique. 
Quant k ses ordres de bataille, on va voir qu'ils 
^taient bien plus savants que ceux de Henri IV. 

Une figure donnfe par du Praissac et J. Billon 
repr^sente Tordre de bataille de Tarm^e du prince 
Maurice de Nassau devant Juliers, en 1610 •, elle est 
presque semblable a celle que reproduit Rene le Nor- 
mant, comme ordre de bataille du prince Maurice 
devant Emeric en 1621 j les carr^s blancs indiquent 
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quebusiers , et les carr^s traverses d'une diagonale 
repr^sentent la cavalerie. 

Les bataillons de piques sont composes de trois 
cents hommes, dont trente de front et dix de pro- 
fondeur. Les bataillons de mousquetaires sont de 
deux cents hommes disposes ^galement sur dix 
rangs. 

Les escadrons sont de deux cents chevaux, ayant 
quarante chevaux de front et cinq rangs. 

La seconde ligne ^tait ^ trois cents pieds, et la 
troisi^me ^tait a six cents pieds de la seconde. 

On voit que cet ordre de bataille, consid^r^ thA)- 
riquement, indique de grands perfectionnements 
dans la disposition des troupes. Non-seulement cette 
disposition en ^chiquier permet a chaque ligne de 
secourir sans confusion la ligne qui la pr^ede; 
non-seulement les arquebusiers sont a convert par 
les piques, et peuvent, en sortant par les intervalles, 
flanquer de leurs feux les bataillons ou les esca- 
drons; mais la cavalerie, r^unie en grande partie 
sur les ailes, estlibre dans ses mouvements et n'en- 
trave pas ceux de Tinfanterie; enfin, le chef n'est pas 
oblige d'engager toutes ses troupes k la fois. Aussi 
ces dispositions en 6chiquier sur deux ou trois lignes 
furent adoptees dans toutes les armfes d6s le com- 
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mencement du xvii® siMe. A la fameuse bataille de 
Prague, en 1620, les Boh6mes, comme les Imp^ 
riaux, ^taient rangfe en ^chiquier; en 1680, cette 
formation 6tait en usage en France, et elle devait 
servir de module k tous les ordres modemes. Nous 
croyons done que le g^n^ral Lamarque et M. de 
Rocquancourt se trompent quand ils d^signent 
Henri IV comme le cr^teur d'une nouvelle tactique, 
et disent que le prince Maurice ne fut point no- 
vateur en fait ordres de bataille ^ soutenant que 
ses dispositions ne variaient pas de celles qu'on avait 
prises en France, a Jarnac et k Moncontour. D'apr^s 
ce que nous avons d^montr^, il nous semble qu'elles 
en variaient compl^tement. Tandis que Henri IV 
imitait a Coulras, k Arques, k Ivry, Tordonnance 
des troupes k Marignan, k Consoles, k Jarnac, a 
Dreux, le prince Maurice de Nassau posait les bases 
d'une tactique dont Gustave-Adolphe rehaussa les 
avantages, et qui servit de module it tous les grands 
capitaines du xvii* si^le. Le h^ros frangais est assez 
riche de sa propre gloire, sans qu'on cherche k le 
parer de celle d'autrui; et le patriotisme ne doit 
point influencer le jugement de Thistoire. 

D'ailleurs, tout en conservant Find^pendance de 
son jugement, il faut bien avoir ^gard a Topinion 
des contemporains, qui tous repr^sentent le prince 
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Maurice de Nassau comme le restaurateur de Tart de 
la guerre, qui tous repr^ntent rarm^ hdllandaise 
comme un module k suivre, soit pour les manoeuvres, 
soit pour la discipline. Lorsque le mar^chal de la 
Ch&tre alia rejoindre les troupes hollandaises au 
si^ge de Juliers, en 1610, les officiers fran^ais 
t^moign^rent leur admiration des manoeuvres que 
le prince Maurice fit ex6cuter k son arm^e en leur 
prince. Et, en 1635, Louis XIII recommandait 
aux mar^haux de Chfttillon et de Br^z6 d'habituer 
les troupes fran^aises k suivre I'exemple des HoUan- 
dais pour les campements et la discipline. 

Nous avons et6 oblige d'intervertir tant soit peu 
Tordre chronologique, pour mettre en regard des 
dispositions de Henri IV sur le champ de bataille , 
celles du prince Maurice de Nassau : nous devons 
maintenant parler des deux principales actions en 
rase campagne qui illustr^rent le h6ros hollandais. 



Le comte de Varax, g^n^ral espagnol, s'^tait 
retranch^ dans Tumhout avec quatre regiments 
d'infanterie et cinq compagnies de cavalerie; appre- 
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nantrarriv^e subite du prince Maurice, il r^solutde 
se retirer vers Herenthal; il envoy a en avant tons 
ses canons et ses bagages, et se mit en route faisant 
marcher la majeure partie de sa cavalerie en t6te, 
et gardant ses quatre regiments d'infanterie a I'ar- 
riere-garde. Le prince Maurice s'^lanqa a la pour- 
suite des Espagnols a la t^te de six mille hommes 
d'infanterie et de huit cents chevaux. II divisa son 
infanterie en huit bataillons et sa cavalerie en six 
escadrons , et marcha en bataille toutes les fois que 
le terrain le permit. La cavalerie formait deux lignes 
k ^hiquiers , et allait en avant. L'infanterie formait 
^galement deux lignes entre lesquelles 6tait plac^ 
Tartillerie. 11 surprit les Espagnols en marche, et les 
tailla en pieces sans avoir besoin de faire agir son 
infanterie. Meteren dit, a ce propos, que « on vit 
« bien dans cette victoire que les piquiers, quand 
« ils ne sont pas bien places, et qu'on s'en sert 
« selon I'ordre qu'on marche et non comme on fait 
« en bataille rang^ , ne peuvent pas bien r^sister a 
a la furie des grandes pistoles ou arquebuses k rouet 
« qu'on nomme carabins, qui etoient les armes du 
« prince Maurice en cette d^faite. » 

Ce fut la contre-partie de la bataille de Saint- 
Quentin; les Espagnols furent battus k Turnhout 
parce qu'ils avaient commis les m6mes fautes qui 
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avaient entrain^ la ruine du conn^table de Montmo- 
rency, en 1557. Quoique ce combat n'oflfre aucun 
exemple remarquable de Temploi de rartillerie, 
cependant on y voit une des premieres applications 
de ce principe, mis plus tard en pratique par le 
prince Henri de Nassau, de placer toujours quelques 
pieces d'artillerie en reserve. 

Batoille de lilcap«rl, 9 Jalllcl ISM. 

La bataille qui eut lieu pr6s de Nieuport, trois 
ans plus tard, est plus importante. Maurice, sa- 
chant que Tarm^e espagnole, en proie a la deser- 
tion, etait disperse dans ses cantonnements, crut 
pouvoir s'emparer de Nieuport avant qu'il fAt pos- 
sible k Tarchiduc Albert de secourir cette ville. II 
s'achemine done sur Ostende et Oudenbourg, et, 
arrive sous les murs de Nieuport, il se retranche en 
toute diligence afin de s'enfermer entre des lignes 
de circonvallation, Mais Tarchiduc Albert rassemble 
dix mille hommes de pied et quinze cents chevaux , 
et court sur les traces du prince Maurice, r^solu de 
Tacculer k la mer, ou de le forcer k regagner en d^- 
sordre ses vaisseaux. D^ja il avait Culbut6 Tavant- 
garde hollandaise qui voulait lui disputer le passage 
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d'un pont entre Ostende et Nieuport, et, croyant 
surprendre son ennemi, il s^avangait surle rivage 
de la mer, faisant trainer sur la gr^ve huit bouches 
k feu, lorsque le prince Maurice apprend son appro- 
che , fait volte-face , se met en bataille en avant de 
la petite riviere qui forme le havre de la ville, et 
appuie sa gauche k la mer. Son arm^ est rang^ 
sur trois lignes; six pieces d'artillerie sont mises en 
batterie sur la gr^ve, plant^es sur des claies afin 
qu'elles ne s'enfoncent pas dans le sable; deux 
autres pieces sont places avantageusement sur une 
dune ; quelques canons de campagne sont artificieu- 
sement caches derri^re la cavalerie pour tirer a 
rimproviste; enfin, les vaisseaux hoUandais flan- 
quent toute la ligne de bataille. La cavalerie qui 
precede Tarchiduc commence Tattaque ; les HoUan- 
dais la laissent arriver, puis ils d^masquent tout k 
coup leur artillerie, qui, faisant plusieurs d^harges 
meurtriSres, la force k se retirer. Cependant, des 
deux c6t^s, les troupes se sont abord^s sur toute 
la ligne ; on combat avec acharnement. La mar^ 
qui monte et la batterie du bord de la mer obligent 
Tarchiduc a porter sa principale attaque sur les 
dunes, k la droite du prince Maurice; mais celui-ci 
fait a rinstant m^me avancer la seconde ligne. 
N^nmoins, les Hollandais perdent du terrain , et 
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la victoire est douteuse, lorsque la reserve , arrivant, 
r^tablit le combat. Cependant, malgr^ les charges 
heureuses de la cavalerie hoUandaise, Topinifttre 
infanterie espagnole r^siste encore; alors les canons 
de la flotte la prennent k revers, la font chanceler, 
et une nouvelle attaque g^n^rale, ordonn^ par 
Maurice , qu'entourent un grand nombre de volon- 
taires frangais , decide la victoire. EUe est due, on 
le voit, presque enti^rement k Tordre de bataille 
qu'avait adopts le prince Maurice; ordre qui lui 
permit de r^parer sans cesse des tehees partiels. La 
position avantageuse de Tartillerie de terre et de mer 
ne fut pas non plus ^trangere au succSs de la jour- 
n^e, et les Espagnols eux-m6mes reconnurent la 
superiority des dispositions du h^ros hoUandais, car 
Tamiral Mendoza, fait prisonnier dans cette action , 
non-seulement reprocha k sa cavalerie de ne pas 
avoir fait son devoir, mais il se plaignit aussi de ce 
que « ils estoient all^ tout en gros k la charge, 
« sans retenir sur la fin quelque arri6re-garde ou 
CI reserve, afin de secourir de qk et de Ik les esqua- 
« drons etbataillons, quand ils estoyent contraincts 
« de reculer ou de prendre la fuilte, et ainsi les ras- 
« sembler pour faire une nouvelle charge, ainsi 
« qu'avoit faict le prince Maurice, m^nageant el 
« ^pargnant son infanterie et sa cavalerie sans aven- 
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« turer toutes ses forces a la foys. II loua aussi 
a grandement le prince Maurice de ce qu'il avoit si 
« bien faict planter son canon, qui leur avoit faict 
« beaucoup de mal. » 

La guerre des Pays-Bas passait avec raison au 
commencement du xvii® si^cle pour la meilleure 
^le militaire, et la plupart des g^n^raux qui ac- 
quirent une si grande renommte dans ce si^cle y 
firent leur apprentissage, tels que Tilly, le prince 
de Saxe- Weimar et Turenne. Cependant, comme 
cela devait 6tre plus naturellement, les troupes im- 
p^riales allemandes suivaient plut6t les errements 
espagnols que les exemples du prince d'Orange. Les 
Espagnols, tout en adoptant Tordre en 6chiquier, 
avaient conserve leurs gros bataillons et leurs gros 
escadronsj et, quand le terrain le permettait, ils 
avaient toujours recours k leurs charrettes pour s'en 
faire , dans les marches , un rempart contre la cava- 
lerie. Lorsque Spinola s'avauQa pour secourir la ville 
de Grol en 1607, les troupes ^taieiit divis^s en neuf 
colonnes dans Tordre de bataille, Tinfanterie au 
centre, la cavalerie sur les ailes, prot^g^e de chaque 
c6t& par une file de voitures et une colonne d'arque- 
busiers. La grosse artillerie suivait de chaque c6te 
la colonne des voitures, et Tartillerie de campagne, 
divis^ en batterie de deux pieces , marchait en t^te 
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de chaque bataillon. G'^tait d^j&, on le voit, un 
commencement d'artillerie r^gimentaire. Ge fat dans 
ce m6me ordre que, sous Louis XIII, marchait 
Tarmee royale command^ par le due d' Orleans , 
quand elle s'avan^a en 1656 sur Gournay en Pi- 
cardie. 

Au commencement de la guerre de trente ans, 
tous les pr^ptes ^tablis par la guerre des Pays- 
Bas se reproduisirent avec plus ou moins de succ^s. 
A la bataille pr^s de Bade, en 1618, entre Mansfeld 
et Bucquoi , le premier avait dispose ses troupes de 
la mani^re suivante : au centre ^taient tous les cha- 
riots et tous les canons formant un retranchement ; 
un seul bataillon d'infanterie ^tait en avant, tous 
les autres se tenaient derriere le retranchement la 
cavalerie se trouvait aux ailes, divis^ en escadrons 
places en ^hiquier. 

A la fameuse bataille de Prague qui eut lieu en 
1620, Tarm^ de Boh^me, forte de vingt mille 
hommes , ^tait rang^e sur deux lignes formes par 
six gros bataillons carr^s disposes en ^hiquier. 
Ghaque bataillon avait a chacun de ses angles un 
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carr^ de mousquetaires, et, ^ ses flancs, trois esca- 
drons de cavalerie fomiant la pyramide. L'artillerie, 
compos6e seulement de six pi^s , 6tait placte der- 
ri^re la premiere ligne, dans trois redoutes 61ev6es 
au centre et aux ailes. La pente du terrain lui per- 
mettait de tirer pafwlessus les troupes places en 
avant. En reserve, il y avait six mille hommes de 
cavalerie en une seule masse. L'arm^ des Imp6- 
riaux, forte de douze mille hommes d'infanterie, 
6tait k peu pr^s disposfe de mdme. Les deux pre- 
mieres lignes etaient compos^es de sept bataillons 
carr^s places en ^hiquier, ayant sur les flancs des 
escadrons places de m6me en ^hiquier ou en quin- 
concej la reserve 6tait compos^e d'un gros bataillon 
carr^ et de huit mille hommes de cavalerie. 

L'artillerie 6tait distribute sur le front en six bat- 
teries de deux pi^s. 

Get emploi par les deux armees d'une forte r^ 
serve de cavalerie ne se retrouve plus dans les ba- 
tailles suivantes; il estcurietix k signaler, quoique, 
en cette occasion, les armtes n'en tir^rent aucun 
avantage, car la d6route commenga dans Farmte 
bohdme par les six mille hommes de rteerve qui 
prirent la fuite. 

A cette bataille, Tartillerie, qui d'ailleurs ^tait 
tr^s-peu nombreuse, ne joua pas un grand rdle; 
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cepeodant, elle servit k maintenir TeDnemi, tandis 
que Tilly portait ses principales forces sur Taile 
droite qu'il renversa; ce qui lui donna la victoire. 

A Wimpfen, en 1622, Tartillerie fut dispose des 
deux c6t^8 d'une mani^re tout k fait singuli^re. 
D'abord , il faut signaler la r^apparition de ces ri- 
baadequins du xiv* si^cle, qu'on cita alors comme 
une invention du margrave de Baden-Durlach. En 
effet, ce prince avait amene une grande quantity de 
chariots d'une nouvelle faQon. Outre vingt canons, 
il avait dix-huit cents voitures, dont quelques-unes 
^taient armfes de piques et sur lesquelles se trou- 
vaient de petits mortiers (Wagenburg van Spitzwagen 
mit FeuermcBrsern). II alia camper dans un rentrant 
form^ par le Necker et un ruisseau nomm^ Bellinger; 
sa retraite ne pouvait se faire que par deux ponts. 
Sauf quelques escadrons post^s sur sa droite au 
village de Ober-Eyssheim, son arm^ formait une 
masse circulaire entour^e de chariots et de canons. 
Tilly appuyant sa gauche au village de Wimpfen, 
sa droite k un bois, disposa ses troupes sur une 
seule ligne; sa cavalerie ^tait mass^ aux ailes, son 
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artillerie se trouvait en arri^re siir un oionticule et 
tirait par-dessus ses troupes. Les canons de I'armee 
espagnole jeterent le d^sordre dans les rangs enne- 
mis ; Texplosion des voitures a poudre reunies au 
centre, et finalement la prise du retranchement 
porterent la confusion au comble dans cetle agglo- 
meration d'hommes, de charrettes et de chevaux 
entass^s dans un si petit espace. 

A la bataille de Hoechst, en 1622, Tilly avait dix- 
huit bouches k feu, tandis que Tarmte du due 
Christian de Brunswick n'en comptait que trois. 
Christian voulait forcer le passage du Mein. La bat- 
terie de Tilly , plac^ en triangle, d'apr^s Texpres- 
sion de Lotichius, fit un carnage epouvantable en 
tirant k mitraille contre la cavalerie, et le due ne 
put atteindre la rive gauche du fleuve qu'apr^s avoir 
perdu la moiti6 de son armte, qui se montait k dix- 
huit mille hommes. 

Dans la mdme ann^ , Mansfeld et le due Chris- 
tian de Brunswick furent arrfit^s pr6s de Fleurus par 
rarm^ espagnole command^ par Corduba. Des 
deux c6t6s, Tartillerie fut placed en arri^re sur un 
monticule, ce qui permit de tirer par-dessus les 
troupes. 

Mansfeld n'avait que deux pieces , et son infan- 
terie, repousste trois fois, souffrit cruellement du 
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feu des Espagnols, qui avaient sept canons, cepen- 
dant, sa cavalerie ^tanl parvenue k s'emparer de 
rartillerie ennemie, les Espagnols abandonnSrent le 
champ de bataille. 

TUly battit k Stattlon en Westphalie ( 1623) les 
troupes duduc de Brunswick, les repoussant de 
position en position au moyen d'attaques toujoiirs 
efficacement pr^c^d^s de d^harges d'artillerie. II 
prit au due Christian onze demi- canons, cinq 
moyennes et quatre mortiers. 

A Lutter (1626), pr^s de Wolfenbuttel, il obtint 
le m6me succ^s sur le Roi de Danemark, qui perdit 
vingt-deux grosses pi^s. 

D'un autre c6t6 , Wallenstein , due de Friedland , 
g^n^ral de Tarmte imp^riale , gagna en 1626 de 
sanglantes victoires contre les r^form^s. II avait 
construit au pont de Dessau, au confluent de TElbe 
et a la Moulda, une formidable t6te de pont; Mans- 
feld, qui avait jou6 un si brillant r6le dans cette 
guerre , crut poutoir attaquer avec sept canons et 
deux mortiers une arm^ aussi bien retranch^. II 
fut foudroy^ par Tartillerie autrichienne et mis dans 
une d^route complete. 

Ainsi, au commencement de la guerre de trente 
ans, les g^n^raux qui avaient command^ les arm^s 
de Fempereur Ferdinand et de la ligue catholique 

IV. 2k 
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avaient dt leurs succ^s k Thabilet^ avec laquelle ils 
avaient su s'emparer des positions les plus avanta- 
geuses , se tenant sur one defensive presque inatta* 
quable, foudroyant de loin Tennemi avec des pieces 
de gros calibre places dans les endroits les moins 
accessibles, et saisissant le moment favorable pom* 
tomber sur leurs ennemis avec des masses d'infan- 
terie et de cavalerie couvertes de fer. C'est ainsi que 
sous les g^n^ux Tilly, Wallenstein, Pappenheim, 
il s'^tait form^ une race de vieux soldats wallons et 
allemands qui se croyaient invincibles , parce que , 
dans les guerres pr^c^entes , ils n'avaient jamais 
^t^ vaincus. 

Mais, dans le Nord , un nouveau C^sar venait de 
paraltre ; il allait par ses exploits effacer le souvenir 
des grands capitaines qui Tavaient pr6c6d6 , et prou- 
ver k TEurope avec quelle facility le g^nie sait 
triompher des obstacles et du nombre. Guslave- 
Adolphe avait d^s son jeune kge montr^ les rares 
qualit^s qui font le grand homme de guerre et T^- 
minent homme d'etat. Instruit th^riquement de 
tout ce que la science avait invent^ pour perfec- 
tionner Tart de la guerre, il connaissait de plus, 
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frangais, hollandais, allemands et anglais, toutce 
qui s'^tait pratiqu^ de remarquable dans les der- 
nitres guerres, et son esprit analysateur et profond 
avail tout compart pour tout perfectionner. 

Lorsque, apr^ avoir fait la paix avec les Danois 
et les MosGOvites, il mena ses armees contre les 
Polonais et contre I'empire d'Allemagne, il examina 
avec attention quels ^taient ses ennemis et par quels 
moyens il pourrait se rendre sup^rieur k eux. En 
Pologne , il avait k roister k des masses innom- 
brables d'excellente cavalerie. En AUemagne, il 
trouvait comme adversaires une infanterie in6- 
branlable, une grosse cavalerie couverte de fer, 
mont^ sur de grands et forts chevaux entiers tels 
qu'il ne pouvait s'en procurer en SuMe, une artil- 
lerie puissamment et savamment organist. Enfin, 
c'^tait loin de son pays et de ses ressources qu'il 
devait aller chercher chez eux des ennemis forts de 
leur nombre, de leurs avantageset tout enorgueillis 
de leurs victoires passes. 

Mais Gustave-Adolphe comprit qu'en adoptant 
une tactique et une strategic meilleures que celles 
de ses ennemis, il se rendrait bient6t sup^rieur k 
eux, malgr^ tons les avantages que ces derniers 
avaient sur lui* 

24. 
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Or, la strat^e, c'est la science des marches a 
travers de grands espaces de pays, et la tactique, 
c'est la science des mouvements sur le champ de 
hataille. Gustave s'appliqua done k rendre son ar- 
m^ mobile pour la marche comme pour la ma- 
noeuvre. 

Dans ce but, il all^gea son artiUerie, en facilita 
la marche en la s^parant par petites sections plac^ 
dans les colonnes; il exag^ra m^me ce systSme en 
affectant k chaque regiment des pieces regimen- 
taires. II partagea Tinfanterie et la cavalerie en 
divisions et subdivisions qui, formant des unites 
completes sous des chefs particuliers, pouvaient, 
dans la marche comme dans le combat, 6tre facile- 
ment r^unies ou d^tach^s suivant le besoin du 
moment. Ses troupes passant ainsi facilement de 
Tordre en colonne k Tordre en bataille, il put sans 
inconvenient diminuer leur profondeur. II augmenta 
alors leur front, et par cons^uent Teffet des armes 
k feu. 

« Uinfanterie, dit Chemnitz, ^tait divisfe en r^- 
« giments et en compagnies; les compagnies en 
« sections et escouades {corporal schafften) ^ dont 
« chacune avait son chef de file et de demi-file, de 
c sorte que chaque simple soldat sans Tordre des 
« oflSciers connaissait de lui-m6me sa place. » Une 
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compagnie ^it compost de soixante-douze mous- 
quetaires et cinquaDte-qaatre piquiers ; huit com- 
pagnies formaient un regiment de mille huit hommes, 
et deux regiments formaient une brigade, « et 
comme le Roi avait trouv^, continue Chemnitz, 
« que, dans les bataillons profonds, formes d'apr^s 
c la yieille mani^re, lesderniers rangs ^taientg^n^s 
« par les premiers, et que le canon , quand il don- 
« nait parmi les troupes, produisait un grand ra- 
ff yage, il ne fit mettre son infanterie que sur six 
• hommes de hauteur ^ mais lorsque le combat com* 
« meni^it, op doublait les files de sorte qu'ils ne se 
« trouvaient plus que sur trois de profondeur. De 
« cette mani^, le canon ne faisait pas beaucoup 
« d'^et, et les derniers rangs pouvaient comme les 
« premiers employer leurs armes contre les enne- 
« mis. Le premier rang se mettait k genoux, le second 
« se penchait, et le troisi^me restait debout; de 
t cette mani^re les trois rangs pouvaient faire feu. 
« 11 avait invent^ une nouvelle mani^re de ranger 
« I'infanterie , afin que les mousquetaires fussent k 
« Tabri des piques, et que ceux-d k leur tour se 
« trouvassent soutenus par les premiers. De mdme 
« qu'un escadron ^tait soutenu par un autre et que 
« chaque brigade ^tait comme une petite forteresse 
« ambularite, qui a ses courtines et ses flancs, dont 
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« Tune est d^fendue par le feu crois6 des autres, de 
« m6me, les brigades, ayant entre elles les dis- 
« tances et les intervalles voulus, formaient des 
« corps s^par^s; elles ^taient d^feodues de o6t^ et 
« k dos par la cavalerie, et celle-ci T^tait k son 
a tour par les mousquetaires qui y ^taient inter- 
« cal^. » 

Plusieurs auteurs entrent, k ce sujet, dans des 
details k peu pr^s semblables; d'oii il r6sulte que 
les piquiers ^taient places sur six rangs et prot^ 
geaient les mousquetaires. C'^tait Tordre du prince 
Maurice, mais Tordre perfectionn^. 

La cavalerie 6tait divis^ en comettes de cent k 
cent vingt chevaux; huit, onze, douze, seize ou 
vingt-quatre de ces comettes formaient des r^- 
ments. « Pour la cavalerie, dit Chemnitz , sa maxime 
« ^tait de ne pas faire de caracoles et de conva*- 
« sions, mais il la pla^t sur trois hommes dehau- 
« teurj elle devait tomber droit sur Tennemi, le 
« renverser par son choc {ihn ckocquiren)'^ le pre- 
c mier rang, et au plus le second, devaient faire 
c feu seulement quand ils pouvaient distinguer le 
a blanc des yeux des ennemis; ensuite ils devaient 
« prendre le sabre en main. Le troisi^me rang, au 
« contraire, ne devait pas tirer, mais avoir T^pfe a 
i la main, et conserver les deux pistolets en r^rve 
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« pour la m&[6e. Les deux premiers rangs conser- 
« vaient an pistolet dans le mdme but. » 

Pour tenir contre la grosse cavalerie des Aulri- 
chiens, dont le choc ^tait presque irresistible, il 
plagait, entre les escadrons, des compagnies de mous^ 
quetaires de quatre-vingts a deux cents hommes sur 
trois de hauteur. Get ordre , adopts pour la bataille, 
r^tait ^galement pour la mai^che. 

Mais il n'employa jamais ce qu'on appelait les 
enfants perdus ou tirailleurs, pensant probablement, 
comme Montluc, que c'^tait peine inutile que de s'a- 
muser k ces longues escarmouches qui font tuerdes 
hommes sans rien decider. Ayant diminu^ ses 
troupes de profondeur, Gustave-Adolphe pouvait, 
tout en opposant k son ennemi un front ^tendu, 
faire plusieurs lignes, disposition qui emptehait que 
toutes les troupes ne fussent engages k la fois, et 
qui permettait de rem^ier a un ^hec partiel. Or, 
les g^n^raux qui lui 6taient opposes comprenaient 
bien les avantages de eette ordonnance; mais, la 
premiere r^le de tactique ^tant d'opposer a son 
ennemi un front aussi ^tendu que le sien, I'excessive 
profondeur de leurs troupes les obligeait k les dis- 
poser sur une seule ligne; car, ainsi que nous Ta- 
vous dit plus haut, dans la plupart des batailles que 
Tilly et Wallenstein livr^rent avant d'6tre en pr^- 
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sence des Su^ois, ils avaient presque toujours 
dispose leurs troupes sur plusieurs lignes. 

Gustave-Adolphe, tout en reconnaissant TavaD- 
tage des annes defensives , pensa qu'un trop grand 
poids a porter devait nuire k la rapidity de la mar-- 
che; en consequence, il ne conserva de Tarmure 
que la cuirasse et le casque. De plus, il comprit que 
dans une arm^e les maladies mettent plus d'hommes 
hors de combat que les blessures; il donna done a 
ses troupes des v^tements chauds qui les garan- 
tissaient des intemp^ries des saisons*, il les pr^- 
servait bien mieux de la mort qu'en les couvrant 
de fer. 

n donna a son infanterie des casaques bleues et 
jaunes ou noires , distinguant ainsi les regiments 
par les couleurs. 

11 perfectionna les armes k feu portatives. On a 
Yu que depuis un siecle le mousquet , adopts en 
premier par les Espagnols, etait rest^ en grand 
honneur. En effet, dans bien des occasions secon- 
daires, ces armes , qui lan^aient des balles de deux 
onces d'abord, puis de dix k la livre, pouvaieot 
6tre avantageuses, surtout a une ^poque oiirarque- 
buse ne lan^ait qu'une balle de trente-deux k la 
livre, et plus tard de vingt-quatre. Mais les mous- 
quets etaient pesants et incommodes a tirer k cause 
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de la fourchette , et ils ne pouvaient convenir a un 
homme qui voulait arriver au succ^s par la rapidity 
des mouvements. D^s lors , le calibre des arque- 
buses ^tant devenu passablement fort, ces armes 
purent remplacer les mousquets; et, quoique le 
nom de mousquet (iit seul employ^ sous Gustave- 
Adolphe, on peut dire que le prince su^dois ne fit 
rfellement usage que d'arquebuses perfectionn^s, 

11 supprima en partie le serpentin, moyen incom- 
mode et lent de mettre le feu, et arma quelques 
corapagnies du mousquet a rouet. Au lieu de la 
bandouli^re, oii les charges se trouvaient perdues k 
rexlr^mit6 de cordonnets qui s'embarrassaient tou- 
jours les uns dans les autres, il fit adopter la 
gibeme qui contenait des cartouches. 

L'artillerie subit ^galement d'iraportantes ame- 
liorations. Gustave-Adolphe cr6a une artillerie dont 
les calibres 6taient de 3, 4, 6, 12, 16 et 30; les 
bouches k feu 6taient en bronze, en fer coul^, et 
soi-disant en cuir , c'est-i-dire en t6le de fer, cer- 
clte avec des lani^res de cuir. Les pieces r^gimen- 
taires, qui ne quittaient jamais les r^ments aux- 
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quels elles ^taient attaches, ^taient tr^s-courtes et 
tr^s-l^^res ^ elles ^taient traln^s par un cheval et 
rndme k bras d'homme. « Les canons de cuir , dit 
« Chemnite , lui furent d'une grande utility contre 
« les Polonais et en Prusse; de mdme que plus tard 
<c dans la guerre d'Allemagne, les pelites pieces 
« r^gimentaires courtes, a large embouchure, avec 
« lesquelles on tirait plus k mitraille qu'a boulet, et 
« dont les troupes de Tilly regurent k Leipsick un 
« merveilleux dommage. » 

Les gros canons ^taient attel^ de vingt chevaux, 
et les autres de six ou de quatre chevaux. 

Pour acc^l^rer le tir, il fit adopter des cartouches 
de bois tr^s-l^g^res auxquelles le boulet ^tait atta- 
ch6; de cette mani^re, Tartillerie, dit un auteur de 
r^poque, pouvait faire huit d^harges avant que le 
mousquetaire eM tir^ six coups. 

II avait affranchi son arm^ d'une grande partie 
de ce nombre immense de bagages , de goujats et 
de femmes , qui encombrait les arm^s allemandes; 
et, dans les marches comme dans les campements, 
les SuMoisobservaient un ordre admirable. Gustave- 
Adolphe faisait marcher les voitures de chaque 
regiment dans le mdme ordre que tenait le raiment, 
et campait, non plus comme lesEspagnols en s'en- 
tourant du charroi, mais dans Tordre de combat , 
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sur deux lignes; une partie de rartillerie ^tait au 
centre de la premiere ligne, prot6g6e par la cava- 
lerie et des pelotons de mousquetaires; la seoonde 
ligne ^tait form^ du reste des troupes, et le bagage 
se trouvait rduni en carr6 derri^re cette seconde 
ligne. 

a Personne ne I'^galait, dit Chemnitz, k mener 
« Tarm^ centre Tennemi ou k conduire la retraite 
« sans ^prouver de pertej k la loger k son aise en 
« plein champ , et k entourer en h&te son camp de 
« retranchements. II ^tait impossible de mieux con- 
« naltre la fortification, I'attaque et la defense. 
« Personne ne savait mieux que lui juger son ennemi 
« et se conduire d'apr^s les divers hasards de la 
« guerre. Prenant k Tinstant m6me une resolution 
tt sur la contenance de Tennemi et profitant de Toe- 
<f casion, il ^tait impossible de Thaler dans la 
« mani^re de placer ses troupes en bataille. » 

Disons encore en terminant que Gustave-Adolphe, 
pour mettre le sceau k ces dispositions qui r6v^ 
laient tout son g^nie, avait adopts la discipline la 
plus s^Y^re et en m^me temps la plus juste etla plus 
lib^rale. Dans son armfe, la faveur n' avait aucun 
empire, et personne ne pouvait parvenir sans avoir 
pass^ par tons les grades. Enfin, donnant lui-m6me 
Vexemple de toutes les vertus militaires , il s'expo- 

• 
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sait aux m6mes dangers et partageait les mdmes 
fatigues et les mdmes privations que ses soldats. 
Lorsque ses troupes campaient pr6s d'une ville , le 
Roi de SnhAe couchait au milieu de ses soldats en 
plein air. 

mmHm 4c rartlllcrle Mir le eliaaip Melllr. 

En 1626, Gustave-Adolphe avait battu la cavalerie 
polonaise a Waltef sur la Dwina, en opposant a une 
nombreuse cavalerie une ligne de fer et de feu. D en 
fut de mdme pres de Stum en 1628. Cependant, 
dans ce dernier combat, Tartillerie polonaise, d6- 
masqu6e k propos, fit beaucoup de mal aux Su^ois, 
et rendit un moment la victoire douteuse. 

Mais ce fut dans les campagnes d'AUemagne et 
lorsqu'il se trouva chef de la ligue protestante, que 
sa gloire brilla de tout son ^lat. En 1630, il d^bar- 
qua k Usdom, pr^s de I'lle de Rugen, k la t^te de 
quinze mille hommes. II s'empara des places de la 
Pom^ranie et de la haute Saxe. Une division de ses 
troupes ^tait pr^s de la ville de Demnin ; le due 
Savelli , un des lieutenants de TEmpereur d'AUe- 
magne, voulut tomber a Timproviste sur ce corps, 
qui ne montait qu'^ trois mille hommes. Gustave, 
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instruit de ce moavement, alia se mettre k la tdte de 
ses soldats. Savelli avail dispose ses troupes d'apr^s 
la m^thode italienne, ne formant qu'une seule ligne 
etendue; il crut pouvoir envelopper la petite arm4e 
deGustave-Adolphe,mais celui-ci, d'un coup d'oeil, 
jugea la mauvaise disposition de son adversaire; il 
vit qu'il avait plac^ son artillerie hors de toute pro- 
tection, et il en augura la victoire pour lui-m6me. 
n forma sa troupe en colonne, aborda le centre de 
Tennemi, enleva ses canons, et, se deploy ant ensuite 
a droite et gauche, le mit dans une d^route com- 
pl^ite. 

Ses succ^s augment^rent ses forces, et lorsqu'il 
s'avanga sur TElbe, il se trouva k la t6te de dix- 
huit mille homme&et de deux cents pi^s de canon, 
dont les deux tiers, il est vrai , formaient le pare de 
si^ge et voyageaient par eau. 

Tilly, qui avait une arm^ deux fois plus nora- 
breuse que celle du Roi de SuMe, marcha k sa ren- 
contre (1631). Celui-ci se trouvant fort inf^rieur en 
nombre, se retrancha pr6s de Werben, \k oil le 
Havel se jette dans TElbe- Ce dernier fleuve forme 
un coude tr6s-prononc^, de sorte que le camp su6- 
dois occupait un espace de terrain en arc de cercle, 
dont le retranchement, qui enclavait la ville de 
Werben, ^tait la corde. Les soldats suMois ^taient 
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si habitues k remuer le sol, qu'en quinze jours toute 
la ville de Werben fut entourte d'un rempart en 
terre formant une enceinte bastionn^, et des deux 
cdt^s de la ville une digue, qui s'^tendait jusqu au 
fleuve, fut en quatre jours changfe en parapet. Des 
pi^es furent mises en batterie de distance en dis- 
tance et places derri^re des mantelets en b(Hs qui 
les d^robaient aux yeux des ennemis. 

Deux ponts de bateaux, jet^s sur I'Elbe, assuraient 
la retraite. 

Tilly voulut attaquer le Roi dans ses retranche- 
mentsj il fit etablir une batterie de trente-deux 
pi^s de canon qui ne produisit pas grand effet, 
comme il arrive presque toujours aux batteries qui 
sont dirig^s contre des ouvrages en terre. L'assaut 
g^n^ral fut ordonn6, les troupes s'approch^rent des 
retranchements; mais, arrives k une petite dis- 
tance, elles furent salu^s par une d^harge g6n^- 
rale. Gustave-Adolphe avait command^ k toute son 
artillerie de tirer k la fois k mitraille; Teffet produit 
par ce tir fut immense; les Su6dois en profit^rent, 
ils sortirent de leurs lignes et charg^rent Tennemi, 
qui se retira laissant six mille hommes sur la 
place. 

Tilly voyant ses efforts inutiles pour forcer le 
camp su^dois, et ayant appris que le mar^chal Horn 
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amenait au Roi de SuMe un renfort de quatorze 
mille hommes, se dirigea vers la Saxe, oi!i il devait 
6tre rejoint par de nombreux renforts. 

Gustaye quitta Werben, et s'achemina vers Wit- 
temberg pour op^rer sa jonction avec T^lecleur de 
Saxe, et Tayant faite k Dieben sur la Mulda, il mar- 
cha sur Leipsick. 

A la nouvelle de son approche, Tilly occupa toute 
la chalne de collines qui s'^tend au nord de Leip- 
sick; il s'^tablit k cheval sur la grande route qui 
conduit de Leipsick k Wittemberg, se plaQant en 
ayant d'un petit bois et du village de Breitenfeld. 
Son arm^e, forte de trente-cinq mille hommes, 
avait trente-six bouches k feu. Elle fut rangte sur 
une seule ligne k mi c6te des coUiues, et toute Tai^ 
tillerie se trouva plac^e derri^re les troupes au som- 
met de ces collines. 

L'arm^ allemande ^tait divis^ en deux corps; la 
plus grande partie de la cavalerie ^tait aux ailes ; 
Tinfanterie, au centre, ^tait diviste en seize batail- 
lonsde dix-huit cents hommes chacun. 

Gustave-Adolphe avait huit mille hommes d'in- 
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fanterie su^oise et sept mille chevaux. L'arm^ de 
r^lecteur de Saxe ^tait de quinze mille hommes. Le 
Roi avait done, en totality, une arm^ presque aussi 
nombreuse que celle de ses adversaires. Pour ar- 
i:iver sur le champ de bataille, il devait traverser un 
d^fil^ au village de Sodelwitz, ce qui offrait k Tilly 
un avantage dont celui-ci ne profita pas. Gustave 
rangea son arm6e sur deux lignes ayant diacune 
une reserve. La premiere ligne ^tait compost de 
quatre brigades d'infanterie etde quatorze escadrons 
de cavalerie; Vinfanterie ^tait au centre , huit esca- 
drons k la droite et six k la gauche. Entre les quatre 
escadrons de la droite il y avait des pelotons de 
mousquetaires de cent quatre-vingts hommes. Entre 
les escadrons de I'aile gauche il y avait ^galement 
des pelotons de mousquetaires forts de deux cent 
quatre -vingts k trois cents hommes. Ges soldats 
d'^lite, tir^s des regiments qui ^taient les plus nom- 
breux, furent toujours dans la suite nomm^ en 
France, d'apr^s I'usage suMois , mousquetaires com- 
mandos. En avant de Tinfanterie, il y avait une bat- 
terie de trente pi^s de canon , et en avant de cha- 
que aile une batterie de deux pi^s. De plus, chaque 
brigade avait devant elle ses pitees r6gimentaiipes. 

Derri^re la premiere ligne il y avait en reserve 
trois compagnies de mousquetaires et deux esca- 
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dronsj la seconde ligne, pr^cM^ de six canons, 
^tait compos^e de trois brigades d'infanterie et de 
neuf escadrons de cavalerie, dont deux ^taient en 
reserve. La totality de I'artillerie s'^levait k soixanle- 
douze pieces de canon. 

L'armte de Saxe, qui occupail la gauche, 6tait 
sur trois lignes; les bataillons et les escadrons ran- 
g& en ^chiquier formaient trois pyramides, Tartil- 
lerie compost de six pieces 6tait post^e au centre 
sur un mamelon. 

Gustave-Adolphe avait laiss6 un assez grand in- 
lervalle entre ses troupes et les Saxons, afin que la 
defaite de ceux-ci ne vtnt pas mettre la confusion 
dans son arm^e. II voulait, dit Schiller, separer dis- 
linctement le courage saxon du courage suedois; le 
sort aussi ne les confondit pas. 

La bataille commenQa par une canonnade qui dura 
deux heures. Tant que les deux arm^s rest^rent 
immobiles, Tartillerie des Imp^riaux, qui croisait 
ses feux sur toute la plaine de Breitenfeld , devait 
produire plus d'eflfet que Fartillerie suMoisej car 
celle-ci avait de plus petits calibres , et etait moins 
avanlageusement placee. Comme la gauche des 
Suedois soufFrait du feu ennemi , le Roi la fit tant 
soit peu reculer et avanga sa droite. Alors , le fou- 
gueux Pappenheim , qui commandait toute la cava- 

IV. 25 
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lerie de Taile gauche des Imp^riaux \ient fondre 
sur Taile droite des Su^ois la Idte de huit gros 
escadrons bard^s de fer. Mais 1^ Gustave comman- 
dait en personne, et les mousquetaires , k la 
cavalerie , arrdt^rent rimpulsion de cette masse de 
chevaux; sept fois Pappenheim revient k Tattaque, 
et obliquant k sa gauche^ il cherche k prendre le Roi 
a revers, mais le Roi le repousse chaque fois, se 
faisant soutenir par les trois escadrons qui forment 
la reserve de la premiere ligne, les quatre de la se- 
conde ligne et la batterie de reserve qui, tirant a 
mitraille k une petite distance, fait de grands ra- 
vages dans les rangs ennemis. 

Pendant ce temps, Tilly descend de la colline 
avec toute son infanterie et le reste de ses troupes ; 
au centre de la ligne suMoise , il est arr6t^ court 
par la batterie de trente canons. U oblique alors a sa 
droite et tombe sur Tarm^ saxonne, qu'il met bien- 
t6t en fuite. Les canons saxons sont pris et retoum^ 
contre les Suedois, Les Imp^riaux se croient sArs de 
la victoire; mais le g^nie de Gustave surveille tout 
le champ de bataille. De toute Tarm^ saxonne, 
trois bataillons seuls et deux escadrons r^sistent en- 
core j le Roi envoie k leur secours tons les batail- 
lons et tons les escadrons qui lui restent de sa se- 
conde ligne; et, faisant rassembler avec promptitude 
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les pieces r^gimentaires des brigades, il oppose aux 
Jmp^riaux une batterie formidable, qui vomit la 
mitraille k une petite distance. SAr d'arrdter Ven- 
nemi sur ce point, Gustave avance sa droite, op^ 
rant ainsi un chang^ent de front en avant sur son 
centre*, il s'^lance k la t^te de sa cavalerie appuy^ 
par un bon nombre de mousquetaires. La gauche 
des Imp^aux, qui ^tait d^gamie, est facilement 
repouss^; les Su^dois s'emparent des coUines*, toute 
Tartillerie y est port^, et ils la dirigent contre leurs 
ennemis , qu'ils prennent k revers. 

Toute la ligne su^oise se trouve r^tablie dans un 
ordre presque perpendiculaire k celui qu'elle occu- 
pait; partout elle reprend Toffensive, et Tennemi, 
pris entre deux feux, cMe partout devant elle. 

Tilly, convert de blessures, s'enfuit vers Halle. 
La victoire fut complete, quoiqu'elle eftt itA opiniA- 
tr^ment dispute. Les vieux soldats de Tilly com- 
battirent avec un acharnement extraordinaire. Qua- 
tre raiments, qui avaient perdu tons leurs officiers 
et leurs sous-officiers, se ralli^rent plusieurs fois, 
et, quoique r^uits a six cents hommes, ils se reti- 
rSrent en ordre du champ de bataille. 

N6anmoins, comme Tarmfe saxonne avait 6t^ 
mise en d^route d^s le commencement de la ba- 
taille, on pent dire que ce fut avec seize mille 

25. 
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hommes que Gustave triompha de trente-cinq 
mille. 

Les dispositions du Roi m^ritent d'etre examin&s 
avec attention. Jamais avant lui on n'avait fait mou- 
voir les troupes avec autant de promptitude et d'ha- 
bilet^ sur le champ de bataille, jamais on n'avait 
fait un emploi aussi judicieuxde I'artiUerie, et nous 
croyons que les ^rivains militaires n'ont pas rendu 
k ces dispositions la justice qui leur est due. Le Roi 
de Su^de veut porter les coups d^cisifs sur Taile 
gauche ennemie; dans ce but, il se place lui-m6me 
a son extreme droite, son centre est d^fendu par 
une ballerie nombreuse, les autres pi^s sont en 
reserve, ou distributes par regiment; lorsque toute 
sa gauche est enfoncte, il pr6sente a Tinstant de 
nouvelles troupes a son ennemi sans d^garnir son 
front. Le moment supreme est-il arriv^? toute Tar- 
tiUerie l^g^re est r^unie avec promptitude en une 
seule batterie sur le point dteisif; enfin, le Roi, en 
poursuivant toujours ses succ^s sur sa droite , pen- 
dant que le centre combat, se trouve par le fait 
avoir mis le premier en pratique Tordre oblique 
rendu si c^l6bre par le grand FrM^ric. 

Cette victoire ouvrit k Gustave- Adolphe toute 
TAllemagne, qu'il parcourut bientdt en vainqueur k 
la t6te d'une armte endurcie par la fatigue, exaltte 
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par le succ^s, et pleine de confiance dans le g^nie 
de son chef. 

On pent juger de la bonne discipline qui r^gnait 
dans I'arm^ su^oise, par la promptitude que mit 
le corps command^ par Baudissen a se rendre de 
Leipsick k Wurtzbourg. Ce general, en huit jours, 
traversa quarante-cinq lieues de pays, et fit capi- 
tuler six grandes villes. 



Gustave-Adolphe s'empara de la Franconie, passa 
le Rhin, puis, revenant sur ses pas, p6n^tra au 
coeur de la Bavi^re. Tilly avail rassembl^ ses troupes 
derri^re le Lech pr^ de la ville de Rain. Gustave se 
d^cida k forcer le passage de cette riviere. C'^tait une 
action trds-audacieuse en presence d'un g6n^ral dont 
rhabilet^ consistait surtout dans la defensive. Mais 
Gostave-Adolphe, qui avait traverse, disait-il, Ta mer 
Baltique, TOder, TElbe, le Rhin, ne pouvait se r6- 
soudre a 6tre arr6t6 par un ruisseau. II prit done les 
dispositions les plus favorables pour faciliter son 
passage. II choisit Tendroit oili le Lech forme d'un 
cdt^ un rentrant qui domine la rive oppos^. II fit 
relever le terrain au centre et sur les cdt^s, afin d' y 
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loger des mousquetaires, et braqua soixante-douze 
pi^s divis^ en quatre batteries r^unies par une 
tranche, et qui croisaient leurs feux sur la rive 
oppos^e. Au centre du coude que forme la riviere, 
il fit construire un pont de chevalets avec le bois 
qu'on enleva aux villages voisihs. De grands fagots 
de sapin mdl6s de poix furent allum^ par son ordre, 
afin que la fum^ qu'ils produiraient cachftt les ti- 
railleurs aux ennemis. 

Tilly, de son c6t^, s'^tait retranch^, plagant ses 
troupes en bataille devant un bois, et ses canons sur 
le front de son retranchement. Par celte disposition, 
et par la configuration du terrain, ses pieces ne pou- 
vaient pas, comme celles des Su^dois, croiser leurs 
feux sur Fennemi. 

A peine le pont est-il achev6, que Gustave or- 
donne k trois cents Finlandais de le traverser k la 
hAte, et d'^lever k Textr^mit^ un redan formant t6te 
de pont. Pendant que ses soldats ex6cutent avec 
hardiesse ce nouvel ouvrage, les batteries de droite 
et de gauche redoublent leurs feux j le Roi lui-m6me 
met pied a terre et pointe plus de soixante coups, 
obligeant ainsi ses canonniers k tirer plus vite pour 
prot^ger le travail des Finlandais. Tilly fait avancer 
quatre pitees pour emp6cher la construction du 
pont. Peine inutile! d^s que le parapet de la tdte dir 
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pont est suflBsamment ^lev6, Tinfanterie se pr&ipite 
en avant suivie de quelques pieces l^g^res. La cava- 
lerie, qui a d^uvert un gu6 en amont du pont, 
s'^lance sur Tennemi, qu'elle trouve d^jk d^moralis6 
par le feu de Fartillerie ; car les boulets ont d^truit 
les abatis, et en frappant conlre les arbres, ils ont 
fait voler sur Tennemi r^fugi^ dans le bois une foule 
d'^ats dangereux, avec un tel bruit, qu*on eAt 
dit, suivant Chemnitz, « qu'une foule de bAcherons 
« ^taient occup^s a abattre la for6t. » Les retran- 
chements sont bient6t pris, et les Imp^riaux sont 
mis en d^route. 

Tilly lui-m6me, bless^ par un boulet de trois 
livres, est emport^ mourant du champ de bataille. 
II avait assist^ a trente-six grands combats. 

Les succ6s de Gustave-Adolphe et la mort de 
Tilly rappel^rent Wallenstein, due de Friedland, a 
la t6te des troupes imp^riales. Ce dernier, sortant 
de la Boh6me, dirigea sur Nuremberg une arm^e de 
soixante mille hommes. Gustave-Adolphe vola k la 
defense de cette ville : a il n'avait que vingt mille 
« hommes avec vingt pieces de batterie et quarante 
« pieces de campagne de nouvelle fabrique, l^g^res 
« et maniables, qu'il avait regues de Su^de peu 
« auparavant, et trois cents chariots de muni- 
« tions. » II fit son entr^ k Nuremberg par deux 
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portes diflG^rentes. Par la premiere, d6fil^rent dix 
Foments d'infanterie suivis de vingt gros canons 
et d'un ^gal nombre de petits calibres; venaient 
ensuite cent cornettes de cavalerie; les bagages 
fermaient la colonne. Par Tautre porte entr^rent 
soixante enseignes d'infanterie, cent cinquante cor- 
nettes de cavalerie, trente canons de petits calibres 
et leurs bagages. 

Nous avons rapport^ cet extrait de la description 
de Tentr^e de Gustave-Adolphe a Nuremberg, parce 
qu'il prouve que Tarmte 6tait s6parfe en divisions, 
formant chacune un corps complet compost des 
trois armes, et que la grosse artillerie marchait apr^s 
rinfanterie. 

Suivant son habitude, Gustave-Adolphe alia cam- 
per sous les murs de Nuremberg, occupant, a un 
rayon de mille pas des murs, toute la circonf^rence 
qu'il fortifia en deux jours. Toutes les lignes bas- 
tionn^es qu'il 61eva 6taient composees de redoutes 
carr^ et de bastions ferm^s a la gorge; les fossfe 
avaient douze pieds de longueur et huit de profon- 
deur. 

Les dues de Bavi^re et de Friedland avaient trois 
cents cornettes de cavalerie , plus deux cents com- 
pagnies d'infanterie et quatrervingts pieces d'artil- 
lerie. 
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Wallenstein, ayant ^hou^ dans Tattaque du 
camp de Gustave-Adolphe , se retrancha ^galement 
a trois mille pas des lignes su^doises. Les deux ar- 
rays rest^rent ainsi en presence, cherchanl a s'af- 
famer plut6t qa'k se combattre. 

Cependant, Gustave-Adolphe, qui avait re?u un 
renfort de douze mille hommes, porta son camp a 
Furt entre la Pegnitz et la Rednitz. Ne pouvant 
faire vivre son armte dans un pays d6ja ravag^ par 
la guerre 5 il r^solut de forcer le camp de Wallen- 
stein. 11 rangea toute son arm^e en dehors de ses 
relranchements sur une ligne, fit mettre une partie 
de sa cavalerie k pied, et marcha k I'attaque. Une 
batterie de soixante grosses pieces, ^tablie sur le 
prolongement d'une des lignes du camp, enfila une 
partie des retranchements ; mais la position du 
due de Friedland 6tait formidable; son camp se 
trouvait plac6 sur une hauteur dont les flancs et le 
front 6taient converts, les premiers par des ravins 
et des bois, le second par une ligne continue bas- 
tionn^ ayant en avant quelques redoutes et des 
abatis. 

Pendant tout un jour, deux cents pieces de canon 
tonn^rent de part et d' autre; mais les parapets en 
terre, ainsi que les plis du terrain, prot^gerent effi- 
cacement Tarm^e imp^riale centre les boulets en- 
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nemis. Les Su^ois s'empar^rent d'une hauteur d'ou 
Ton pouvait dominer une partie du camp imperial; 
il fut impossible d'y amener du canon; la nuit, ils 
6tablirent encore une batterie de dix-huit pieces; 
puis, malgr6 d'h^roiques efforts, Gustavo Adolphe 
fut oblige de se retirer dans son camp. C'^tait la 
contre-partie du passage du Lech. La, les attaquants 
ayant pu choisir une position avantageuse pour Tar- 
tillerie, avaient triomph^; a Furt, au contraire, une 
defense bien ^lablie avail d&M Tattaque la plus cou- 
rageuse et la plus habile. 

Apr^s que les deux arm^ furent rest^ encore 
quinze jours en presence, la disette les for^a de se 
s^parer. Mais elles allaient bientdt se rencontrer sur 
un nouveau th^tre. 

Le due de Friedland avail envahi la Saxe avec 
une arm^ de quarante-huitmillehommes. Gustave- 
Adolphe, k la t^te de vingt mille hommes, vole au 
secours de I'^lecteur. En moins de quinze jours , il 
se rend de la Bavi^re k Erfurt dans la Thuringe; il 
va camper k Naumbourg, cherchant a faire sa jone- 
tion avec les troupes saxonnes qui ^taient aux envi- 
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roDs de Torgau. Pour empdcher cette jonction, 
Wallenslein, qui avait rassembl6 son arin^ kWeis- 
senfels, se retire k Lutzen et envoie Pappeoheim k 
la t^te de douze mille hommes s'emparer de la ville 
de Halle, situ^ sur la Saale, k huit lieues de Leip- 
sick. Pappenheim ^tait de tous les g^u^raux alle- 
mands celui que Gustave-Adolphe estimait et crai- 
gnait le plus. Apprenant son depart, il se d^ide a 
attaquer Wallenstein pendant que celui-ci est priv^ 
de ce puissant appui. 

D^s le 5 novembre, Tavant-garde su^doise arrive 
a Weissenfels ; Gustave-Adolphe ne veut pas perdre 
un instant et laisser ^happer les chances que lui 
offre la fortune; car, tomber sur ses ennemis divis^s 
est toujours le triomphe de la strat^ie. Son infan- 
terie a rencontr^ Tennemi qui s'est mis en bataille 
derriSre le pont de Ripach; les pi^s r^imentaires 
arrivent , croisent leurs feux sur les Imp^riaux , les 
SuMois traversent lepont, mais la nuit vient arrSter 
le combat. 

A la faveur de Tobscurit^, les deux armies se 
rangent en bataille. Toutes les deux font face k la 
grande route qui conduit de Lutzen k Leipsick. Les 
Imp^riaux appuient leur droite k cette premiere ville, 
et les SuMois y appuient leur gauche. 

Le due de Friedland s'est empar^ de la chauss^, 
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a fait approfondir les fosses et y a log^ des mous- 
quetaires, qui forment sur tout le front une double 
ligne de tirailleurs, soutenue au centre par une 
batterie de sept pieces. I/arm^ est plac^e en arri^re, 
Finfanterie au centre formant un immense carre 
compost de quatre regiments massifs, dont chacun 
est flanqu^ de quatre carr^s de mousquetaires. La 
,gauche, qui s'appuie k un petit ruisseau, est formee 
de gros escadrons de cavalerie ranges sur deux 
lignes. L'aile droite est compost d'un gros bataillon 
d'infanterie et d'escadrons de cavalerie, dont quel- 
ques-uns ont dans leurs intervalles des pelotons de 
mousquetaires, selon la m^thode suMoise. En avant 
de cette aile, et pr^s de quatre moulins k vent qui 
dominent la plaine, quatorze pi^s de gros calibre 
sont en batterie. Par leur position oblique, elles 
prennent en ^charpe toutes les lignes suMoises. 

L'arm^ du Roi de SuMe est rangte sur deux 
lignes a peu pr^s dans le m^me ordre qu'a Leipsick, 
la cavalerie plac^e aux ailes, ay ant entre ses esca- 
drons des pelotons de mousquetaires de cinquante 
hommes; les bataillons d'infanterie sont, les uns 
d^ploy^s en bataille, les autres masses en carr^. 
Au centre , le front de Tinfanterie est convert par 
vingt k vingt-six pieces de gros calibre, derri^re 
sont rang^es quatre batteries; a chaque aile , il y a 
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vingt pieces r^gimentaires divis^s en cinq batteries^ 
rartillerie formait done un total de soixante k 
soixante-six pi^s. La droite s'appuyait au m6me 
ruisseau qui couvrait la gauche des Imp^riaux. 

C'est dans cet ordre que Gustave attend avec im- 
patience les premiers rayons du jour. A peine ont- 
ils paru qu'il veut commencer le combat j mais un 
brouillard ^pais couvre la plaine, et le canon seul 
tire au hasard pendant deux heures 5 enfin , vers 
midi , le ciel s'^laircit et les deux armies peuvent 
se mesurer des yeux. On voit alors la ville de Lutzen 
en flammes; les Imp^riaux y avaient mis le feu pour 
empdcher les Suedois de les tourner de ce c6t^. 
Ciustave-Adolphe 5 suivant sa coutume, se tient a 
I'extrfime droite de sa premiere ligne ; il donne le 
signal de Tattaque, et toute Tarm^e se porte en avant. 

Malgr^ les deux batteries des Imp^riaux et les 
lignes des mousquetaires, qui croisent leurs feux en 
avant de la grande route, Tinfanterie suMoise, apr^s 
un rude combat, d^loge les mousquetaires de leurs 
retranchements , traverse la chaussee, s'empare de 
la batterie du centre, et la retourne contre les Im- 
p^riaux j les deux premiers regiments d'infanterie 
allemande, qui se sont avanc^s pour soutenir le 
choc des SuMois, sont repousses avec perte. Le 
centre est au moment d'etre compl^tement enfonc^j 
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mais le due de Friedland arrive k la t6te de trois 
eseadrons, il rallie les fuyards, ram^ne I'infanterie 
au combat, et les SuMois repassent en d^rdre les 
foss^. 

L'attaque sur la droite des Imp^riaux a ^galement 
^hou^; malgre le feu des pieces r^mentaires, la 
battene des Moulins a fait ^prouver de grandes 
pertes aux SuMois, et les a foro^ de reculer. 

Pendant ce temps 9 Gustave-Adolphe, k la tdtede 
sa cavalerie de I'aile droite, et soulenu par une 
batterie d'artillerie , renverse les chevau-l^gers im- 
p^riaux disposes en tirailleurs; et ceux-ci, en se 
retirant, portent le trouble dans les escadrons qui 
sont places derri^re eux. 

En ce moment, on vient avertir le Roi qu'au centre 
son infanterie a ^t^repouss^, et que son aile gauche 
plie d6}k sous le feu de Tartillerie ennemie. Gustave 
laisse le commandement de la droite au g^n^ 
Horn, et court rdtablir le combat k la t6te du r^- 
ment de Steinbock. En deUx bonds, le cheval qu'il 
monte a franchi les fosses de la grande route, mais 
les soldats qui le suivent sont arr6t^ quelque temps 
par cet obstacle. FranQois-AIbert, due de Saxe- 
Lauenbourg, se trouve seul auprSs de Gustave. Le 
Roi court au plus fort de la mdl^, une baUe loi 
fracasse le bras. Pour ne point d^urager ses trou- 
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pes , il prie le due de Lauenbourg de le tirer k T^rt; 
pendant que celui-ci Tentralne, il re^oit une autre 
balle dans le dos. 11 tombe, et on ignore encore si 
le plomb qui Ta frapp^ est parti d'une main ennemie! 

A la vue du cheval da Roi qui, convert de sang, . 
galope sans son mattre au milieu des rangs, rarm63 
suMoise n'apprend que trop t6t Timmensit^ de la 
perte qu'elle vient de faire; mais, loin de se d^u- 
rager, elle est saisie d'un d^sir furieux de ven* 
geance. Le due Bernard de Saxe-Weimar , digne 
^Idve du grand Gustave, prendle commandement, et 
dirige une nouvelle attaque. 

La droite n'a pas fl^hi; le g^n^ral Horn y pour^ 
suit ses suec^s, ren verse la cavalerie imp^riale qui 
lui est oppos^. Deux escadrons de Croates se d^ro- 
bent k ses coups, font un detour et tombent en vrais 
Cosaques sur les bagages des SuMois; ils sont bien- 
t6t repouss^. A la gauche, le due de Weimar fait 
avancer les pieces r^gimentaires et sa cavalerie 
entremSl^ de mousquetaires ; il s'empare de la bat* 
terie des Moulins qu'il retoume sur les Imp^riaux. 
Au centre, Finfanterie a de nouveau repass^ les 
fosses et repris ses canons. Les Imp^riaux ont ainsi 
perdu toute leur artillerie, qui, jointe k celle des 
Su^dois, lance contre eux une gr6le de boulets. 
Leurs ailes sont d^bord^s; et, comme si tout cons-* 
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pirait contre eux, les voitures k poudre qui sont en 
arriere de leur ligne prennent feu; elles ^latent 
avec fracas et r^pandent la terreur parmi des troupes 
d^ja demoralises, qui croient qu'un nouvel ennemi 
les menace de ce c6t6. II est trois heures de Tapres- 
midi; les Imp^riaux sont en pleined^route, la fuite 
seule les d^robe aux coups des Suddois. 

Mais tout k coup la sc^ne change. Les vainqueurs 
sont arrfit^s court; Pappenheim est arriv^ sur le 
champ de bataille k la t^te de ses cuirassiers et de 
ses dragons. Get illustre g^n^ral, ce soldat intr^pide 
venait de s'emparer de la ville de Halle, quand Tordre 
lui parvint de rejoindre en toute hftte le due de 
Friedland, qui allaitlivrer bataille. 

Ses troupes 6taient occup^s au pillage de la viUe. 
II les rassemble k la h&te et donne Fordre de mar- 
cher ; mais, pouss^ par la craintede perdre peut-^tre 
sa part de gloire dans le grand jour qui se prepare, 
il laisse son infanterie en arriere et s'^lance au galop 
a la t^te de huit regiments de cavalerie sur la route 
de Lutzen; Son chemin le menait naturellement a 
Textr^me gauche des Imp^riaux. II arrive au moment 
oil les troupes de Wallenstein sont en pleine de- 
route. Entrain^ un moment par les fuyards , il les 
arr^te bient6t et les ram^ne au combat; une nou- 
velle bataille a commence. 
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Les SuMois, occup^ k la poursuite, fatigues de 
leurproprevictoire, s'arr6tent ^tonn^s devant ce re- 
virement de la fortune. Pappenheim ferase avec ses 
escadrons tout ce qu'il rencontre sur ses pas. Wal- 
lenstein, de son cdt^, rallie Tinfanterie etreprend 
roffensive. Les SuMois sont encore repousses au dela 
des fosses, etles Imp^riaux reprennent leurs canons, 
qu'ils avaient A6jk perdus deux fois. Cependant, les 
vainqueurs ne peuvent se r^soudre k changer de 
r6le; ils font des efforts incroyables pour r^sister k 
cette nouvelle temp6te; un des meilleurs regiments 
su^ois se fait tuer sur place sans reculer d'un pas. 

Le regiment bleu subit le m6me sort , apr^s avoir 
soutenu sept attaques furieuses de Piccolomini, qui, 
revenant toujours a la charge, a la t6te de mille 
cuirassiers, n'a pas quitt^ le combat quoiqu'il ait eu 
cinq chevaux tu^s sous lui , et le corps perc^ de six 
coups de feu. 

L'ordre de bataille de Gustave-Adolphe offre 
encore aux siens, dans ce moment d^cisif , des avan- 
tages que le due Bernard saisit avec habilet^ ; grftce 
a la seconde ligne et a leur admirable discipline , les 
Su^dois peuvent encore combler les lacunes en fai- 
sant avancer toutes les troupes en reserve ; et , 
malgr^ leurs pertes, ils oflfrent encore k leurs ennemis 
un front imposant. 

IV. 26 
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Ainsi, Gustave est mort, et c'est encore lui qui 
triomphe. Le due Bernard redouble d'efforts; il fait 
avancer une batterie de vingt-quatre pi^s qui tire 
1^ o\i la milice est plus ^paisse; ayant recours a 
toutes les ressources de la tactique , tant6t il pr^nte 
k Tartillerie ennemie une ligne mince, tantdt il op- 
pose k une charge de cavalerie une masse profonde. 

La plupart des g^n^raux autrichiens sont tu^s ou 
blesses. Pappenheim, cet h^roique soldat, regoit 
deux balles dans la poitrine. Sa presence avait ra- 
men^ la victoire sous les drapeaux de TEmpereur, 
sa mort y ram^ne la d^faite. Les SuMois reprennent 
Toffensive, et pour la troisi^me fois ils repassent la 
grande route et les foss^ si chaudement dispute , 
et pour la troisi^me fois, mais aussi pour la der- 
ni^re, toute Tartillerie des Imp^riaux retombe en 
leur pouYoir; les Su^dois concentrent encore toutes 
les pieces prises sur Tennemi, et la bataille est enfin 
gagnte. 

Cependant on combat encore avec achamement, 
et les Imp^riaux, en abandonnant le champ de ba- 
taille , se retirent plutdt qu'ils ne s'enfuient. 

Ici, encore, la victoire est due k Tordre de ba- 
taille , k la mobility des troupes et k la l^^rete de 
Tartillerie su^doise , qui partout concentre son feu 
sur le point decisif, tandis que Tartillerie imp4riale 
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reste immobile en position, devenant ainsi inutile , 
nuisible mdme, d^s que les troupes s'avancent ou se 
retirent. 

On doit remarquer, cependant, que Gustave- 
Adolphe, comme la plupart des g^n^raux du 
XVI* sitele, craignant toujours d'avoir ses ailes d6- 
bord^ par la cavalerie ennemie, recherchait les 
obstacles naturels, non-seulement pour prot^ger ses 
flancs, mais aussi pour appuyer ses derri^res. Ainsi, 
a Leipsick comme k Lutzen , il se mit en quelque 
sorte en bataille devant un d^l^ ; cependant la re- 
traite ^tait possible, tandis qu'a Gravelines et k 
JNieuport elle ne T^tait pas. Le seul avantage d'une 
telle position consiste dans Tobligation pour les 
soldats de vaincre ou de mourir. En 1633, pr6s 
d'Oldendorp, les Su^dois se trouvSrent dans une 
position assez bizarre. II y avait entre leurs deux 
lignes un ravin impraticable sur plusieurs points, 
et d^fendu au centre par quarante-sept pieces d'ar- 
tillerie. Les Imp^riaux avaient ^galement plac6 leur 
artillerie au centre; les dpux armies ne s'^taient 
abord^es que par les ailes, et se livraient des com- 
bats acharn^s sans r^sultat d^isif, lorsque les 
SuMois, d^bordant la ligne ennemie, men^rent 
promptement sur le flanc six pi^s regimentaires et 
obtinrent ainsi la victoire. 

26. 
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Dans une rencontre en Alsace, en 1634, le rhein- 
graff Otto se plaga devant un bois qui lui coupait 
toute esp^ de retraite ; il remporta cependant la 
victoire. Mais, dans la mdme ann^, cette disposi- 
tion fut fatale k Tarm^ su^doise, command^ par 
le due Bernard de Saxe-Weimar. Les Imp^riaux 
faisaient le si^ge de Nordlingen, et occupaient les 
hauteurs voisines par des redoutes qu'ils avaient 
herissfes de canons. Les SuMois, voulant porter 
secours a la ville, qui ^tait au moment de se ren- 
dre, se d^id^rent k attaquer I'ennemi et a s'em- 
parer de la montagne d'Arensberg. Pour atteindre 
ce but, il fallait traverser un d^fil^ et se mettre en 
bataille au del^, devant un ennemi sup^rieur en 
nombre. « Operation dangereuse, » dit le marshal 
Horn dans la relation qu'il fit de cette bataille. 
« Mais les succ^s passes nous avaient enorgueillis et 
tt fait m^priser Fennemi. » Au commencement, 
ravant-garde, les mousquetaires commandos et les 
pieces r^gimentaires renvers^rent Tennemi. Les gros 
canons auraient dA rester k Tarriere-garde pour ne 
pas embarrasser Tarm^e, qui avait un chemin creux 
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d'une demi-lieue a traverser au milieu des bois; ils 
s'engagSrent au contraire dans le d^fil^, oii, inter- 
ceptant le passage, ils emp6ch6rent les troupes d'ar- 
river assez a temps pour surprendre Tennemi. Ce- 
pendant, la position de Tartillerie imp^riale sur des 
hauteurs, dont le pied n'^tait pas d^fendu par d'au- 
tres batteries plac^es a mi-c6te, 6tait si d^fectueuse, 
que la cavalerie su6doise put se former en bataille 
sur la pente de la coUine sans 6tre inqui^t^ par les 
feux de Tennemi. Malheureusement , Tinfanterie 
suMoise arriva trop tard; Tun des retranchements 
fut enlev^; mais, le feu ayant pris aux poudres que 
Vennemi avait abandonn^s , cet accident changea 
ce premier succ^s en confusion ; les attaques que les 
SuMois avaient tent^es par les ailes gauches furent 
infructueuses , la d^route fut complete *, les SuMois 
perdirent quatre-vingts canons. 

Sous Louis XIII, on le sait, Richelieu continua 
roeuvre de Charles VII, de Louis XI et de Henri IV. 
11 pacifia la France, dompta les grands vassaux, 
repoussa les attaques 6trang6res, et deva a un haut 
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degvA la puissance royale, c'est-Ji-dire le pouvoir 
militaire centralist. 

Ce grand ministre, enflammt de Tamour de la 
patrie, et qui, tout en prenant la Rochelle, faisait 
cause commune avec les protestants de Hollande, 
de SuMe et d'AUemagne, fit tous ses efforts pour 
etablir dans Tarm^ frangaise une discipline s^ere; 
des 1628, au sitge de la Rochelle, il en fixa la base 
premiere en assurant aux soldats la rtgularitt de la 
solde ; par \k il rendit possible la connaissance exacte 
des hommes presents sous les armes. 

Chose remarquable, Tinfanterie frangaise, qui 
sous Henri IV ne jouissait pas d'une grande repu- 
tation, devint tout a coup sous Richelieu sup6- 
rieure k la cavalerie par son courage et sa discipline. 
A Thionville, en 1639, la dtfaite de M. de Feu- 
quieres fut attribute en grande partie k la fuite de 
la cavalerie J tandis qu'au contraire Tinfanterie fit 
la plus htroique resistance. II en fut de m6me a 
Toumon, pr^s de Sedan, en 1641, o\i le martchal 
de Chfttillon fut dtfait par le g^ntral Lamboy. 

L'infanterie ttait divisteen regiments qui variaient 
de huit cents k quatre mille hommes; elle se ran- 
geait en bataillons de mille hommes, sur six, huit 
ou dix de hauteur. Dans Tarmement de Tinfanterie, 
il n'etait plus fait usage de Farquebuse, mais seule- 
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ment du mousquet, auquel on avait conserve la 
fourchette. Les piques n'avaient plus que quatorze 
a quinze pieds de longueur. Le rapport des moufr- 
quets aux piques ^tait environ de sept k trois. 

Dans les M^moires de Sully , on voit le nom de 
fusiliers donn6 aux arquebusiers; ce qui prouve que 
d^ja, dans ce temps-Ik, on se servait du briquet, 
appel^ alors fusil, pour mettre le feu au mous* 
quet. 

En 1646, il est fait mention d'un regiment d'in- 
fanterie de fusiliers. Vers 1644, on adopta, en 
France, la giberne, suivant I'usage des Su^dois, 
mais seulement pour les troupes qu'on envoyait en 
tirailleurs. Le changement qui devait produire les 
r^sultats les plus ddcisifs et une grande simplifica- 
tion dans les mouvements et I'armement de I'infan- 
terie, fut I'adoption d'un poignard k manche de 
bois appel4 baionnette; on introduisit d'abord ce 
poignard dans le canon du mousquet, qui ainsi fai- 
sait Teffet de la pique. 

Les bagages avaient 6t^ tr^s-r4duits, car Turmer 
dit que les fantassins frangais ont si peu d'effets 
qu'ils les peuvent mettre en entier dans leur mou- 
choir. 

Dans la cavalerie, les regiments ^taient de six 
cents chevaux ; les compagnies de quatre~vingt-dix 
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k cent maltres. Mais 1^, comme dans Tinfanterie, le 
nombre des suivants avait consid^rablement di- 
minu6; il paralt m6me que, vers le milieu du r^ne 
de Louis XIII, le cavalier n'avait qu'un cheval. 
Chaque regiment de cavalerie avait des compagnies 
de mousquetaires, Louis XIII arma ^galement de 
mousquets le regiment de sa garde, et ces soldats, 
qui servaient k pied et a cheval, devinrent bientdt 
fameux sous le nom de mousquetaires. lis faisaient 
done le service de dragons; quoique, en AUemagne, 
ou ils avaient ^t^ cr^s, les dragons fussent exclu- 
sivement employes comme fantassins, ne montant a 
cheval que pour se transporter plus rapidement d'un 
lieu k un autre. A notre avis, c'est la un des grands 
avantages que pent offrir cette arme. Enfin, en 
1655, on cr^a en France des regiments entiers de 
dragons. 

Les AUemands, dans leurs derni^res guerres, 
avaient tir^ un grand parti des Croates et des hus- 
sards, cavalerie tr6s-16g^re qui n' avait pas d'armes 
defensives. En 1655, on introduisit cette nouvelle 
cavalerie en France, mais en modifiant, k ce qu'il 
paralt, son armement, car on lit, dans une lettre de 
Richelieu au cardinal de la Vallette : « Outre cela , 
« nous aliens maintenant faire deux mil chevaux de 
« la nouvelle cavalerie, dont vous m'avez escrit, qui 
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« n'aura que la cuirasse, une bourguignotte qui 
« couvre les joues, et une barre sur le nez, une 
« carabine et un pistolet. Je croy qu'on appellera 
« cette cavalerie, cavalerie hongroise : si ce n'est 
« que M. Hebron nous youlust mander un nom qui 
« fust plus idoine, pour parler selon son langage 
a ordinaire. » 

En 1636, le cardinal de la Vallette attira au ser- 
vice de France quatre regiments de Croates. Quoi- 
qu'on eAt remarqu^ que ces troupes , comme autrefois 
les Albanais, rendaient d'immenses services, parce 
que 5 n'^tant point charges d'armes defensives, elles 
etaient tr^s-promptes dans leurs mouvements, ce- 
pendant on tenait tellement en France k ce que Tin- 
fanterie ainsi que la cavalerie fussent recouvertes 
d'armures, qu'en 1638 Louis XIII dtelara que tons 
les cavaliers qui ne se couvriraient pas d'armes 
defensives seraient degrades, et perdraient leurs 
droits de noblesse. C'^tait une question de paie qui 
engageait les cavaliers ne s'en point rev6tir , car 
le prix des armes leur ^tait retenu sur leur solde. 

L'artillerie de Louis XIII s'enrichit de deux nou- 
veaux calibres : de pieces de 24 et de 12. La pi^ce 
de 12 avait neuf pieds et demi de longueur, la pi^ce 
de 24 dix pieds et demi. Ce changement eut lieu 
vers 1634, ^poque oil le mar^chal de la Meilleraye 
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remplaQa le fils de Sully dans la charge de grand 
maltre; car, dans rinstruction de Sully, imprim^ 
en 1635, il n'en est point fait mention. Mais il pa- 
ralt qu'on les employait pen, parce que c'^taient 
des calibres espagnols, et qu'on ne Youlait pas que 
Fennemi pM nous renvoyer nos boulets. 

A cette ^poque, les bombes furent aussi mises en 
usage en France^ en 1634, Maltbus langa les pre- 
mieres au si^ge de Lamoihe en Lorraine. 

Pour rendre Tartillerie plus 1^6re, on commen- 
^ait k laisser les gros calibres sur les derri^res et a 
n'emmener avec Tarm^ que des pi^s de campagne 
attel^s de quatre k six chevaux. 

On avait aussi r^form^ les anciens pontons, qui 
etaient extr^ement lourds ; on les avait remplac^ 
par des ponts en joncs recouverts de toile cir^. 

Gependant le nombre des pieces d'artiUerie ^tait 
encore tr^s-peu consid^able, il ne montait pas 
mdme k une pi^ par mille hommes. 

L'ordre de bataille, Tordre de marche et Tordre 
de campement des SuMois furent adopt^s en France 
a cette ^poque. Les arm^s furent g^n^ralement 
ranges en bataille sur deux lignes espac^ de cinq 
cents pas. Quelquefois chaque ligne avait une 
reserve. 

Le marshal de la Meilleraye formait aussi deux 
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lignes, la seconde, beaucoup moins nombreuse que 
la premiere et consid^r^ comme une r^rve , ^tait 
compost d'hommes d'^lite. L'annte marchait ordi- 
nairement en trois colonnes dans Tordre de bataille. 
La colonne du centre ^tait compost de Tartillerie 
et des bagages. D'autres fois, rartillerie divisee par 
batteries 6tait r^partie dans les divisions qui mar- 
chaient sur un aussi grand front que le terrain le 
pennettait. 

Mais si les Fran^ais avaient profit^ des innovations 
des Su^dois, les Imp^riaux, malgr6 leurs d^faites, 
n'avaient pas cbang^ leur ordre de bataille; et h 
Lignitz, oti ils combattirent les Saxons, ils se plac^ 
rent comme Tilly s'^tait plac6 k Leipsick , mettant 
toute leur artillerie en arri^re de leur ligne sur une 
hauteur. Chose remarquable, de chaque c6t^, les 
pieces ^taient prot^gtes par des gabions. Tant que 
les Saxons se tinrent k distance , le canon des Imp^ 
riaux les inqui^ta vivement ; mais, d^s qu'ils appro- 
ch^rent, ils se trouv^rent k Tabri des coups, et 
remport^rent facilement la victoire. 
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La bataille d'Avein , qui eut lieu le 26 mai 1635, 
entre les troupes lorraines et espagnoles comman- 
dos par le prince Thomas, el Tarmte frangaise 
command6e par les marOhaux de Ch&tillon et de 
Br&;6, offre un exemple reraarquable des diflKrents 
ordres de bataille, L'armO frangaise ^tait sur deux 
lignes, avec une reserve; Tartillerie, compos6e de 
sept pi^s, 6tait post6e a Taile droite. Les Espa- 
gnols avaient mis en avant toute leur cavalerie, 
divis6e en escadrons places en dchiquier, et toute 
leur infanterie en reserve. II n*y avait que des mous- 
quetaires et seize pieces d'artillerie qui soutinssent 
la cavalerie. D'Aurignac, dans son Livre de guerre, 
bl&me avec raison cette disposition; car la division 
des troupes espagnoles exposait celles-ci k 6tre 
battues en detail par les forces r^unies desFrangais, 
et c'est ce qui arriva. Les mousquetaires ayant 6te 
d^logO , Tartillerie tomba au pouvoir des Frangais , 
et la cavalerie ennemie fut obligfe de cherdier son 
salut dans la fuite, sans que son infanterie eAt eu le 
loisir de venir k son secours. 

Si les Frangais et ks Espagnols employaient un 
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pelit Dombre de pieces, les Su^ois et les AUemands 
en avaient toujours un plus grand nombre. Ainsi , 
Tarm^e du due Bernard de Saxe-Weimar, r^rga- 
nis^epr^s de Darmstadt , en 1635, avait, pour vingt- 
quatre mille hommes, cent vingt canons qui avaient 
ele fondus k Francfort. 

En 1656, la bataille de Wittstock, que le feld- 
marshal Banner gagna, les Imp^riaux, r^unis alors 
aux Saxons, avaient fortifi^ leur front par une ligne 
de redoutes d^tach^s, dont les intervalles ^taient 
remplispar desretranchements de charretles. Banner 
se d^ploya sur deux lignes, distribua son artillerie 
sur le front, refusa son aile gauche, et, tombant 
avecla droite sur les Saxons qui occupaient la gauche 
enneraie, ilobtint un succ^s complet, et s'empara 
de quarante et une pieces d' artillerie. 

Dans ce combat, on voit aussi un premier exemple 
du passage des Hgnes , manoeuvre k laquelle avaient 
recours les Su^ois pour retirer de la premiere ligne 
les regiments qui avaient trop souffert. 

Cependant, quoiqu'en France on eAt profit^ des 
exemples donnas par Maurice et Gustave-Adolphe, 
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on ^tait loin de faire un usage aussi judicieux de 
rartillerie que ces capitaiues. On oubliait souvent 
que pour se servir avantageusement de petites pieces, 
il fallait les tirer de trds-pi^s , et que mdme, lors* 
que Tartillerie se trouve en pr^uce de pieces de 
plus gros calibre , le seul moyea d'^aliser les forces 
et de faire disparaltre le d^vantage, c'est de se 
rapprocher k une distance qui permette aux pidces 
de produire tout leur e£fet. Lorsque les Espagnols 
passdreut la Somme k Cerisy, en 1636, ils ^tabli- 
rent une batterie de canons de 24, et les Frangais 
plac^rent hors de bonne port^ quatre petites pi^ 
qui firent un si pitoyable effet, que « de honte » , 
dit Puy-S^gur, « on les retira sans plus oser les 
« montrer. » 

En 1658, les Su^dois, r^unis aux Fran^ais sous 
les ordres du due Bernard de Saxe-Wdmar, fai- 
saient le blocus de Brisach; le comte de Goetz et le 
due de Savelli, qui conunandaient les troupes autri- 
chiennes et bavaroises, s'avancSrent pour ravitailler 
la forteresse^ ils avaient pris position sur des hau- 
teurs situ6es pr^ du village de Zisenheim; I'artil- 
lerie fut mise en batterie, et, quoiqu'elle tir&t trop 
haut, le due de Weimar ne crut pas prudent d'en- 
lever une position aussi formidable^ il attendit Toc- 
casion d'attirer Tennemi dans la plaine et se retira 
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a Mahlsberg. Ayant appris que Taring imp^riale 
s'avan^t sur les bords du Rhin avec uo nombreux 
convoi , il se porta promptement en avant et Fat- 
teignit pr^s de Wittenweir 5 \k encore il se mit en 
bataille devant un d^fil^, les deux ailes appuy^ k 
deux petits ruisseaux qui se jettent dans le Rhin. 
Les Imp^riaux , disposes dans un ordre semblable, 
toumaient le dos au Rhin et au village de Wit- 
tenweir. 

■steilto «e Wltteawelr. 

Le due de Weimar plaija son artillerie au centre 
et k Taile gauche de ses troupes; les Imp^riaux 
concentr^rent toute la leur k Taile droite. action 
s'engagea; la gauche de Tarm^ imp^riale, compost 
des meilleurs regiments de cavalerie, repoussa les 
Su^ois, qui, de ce c6t^, se repli^rent sur la seconde 
ligne. Mais le due de Weimar r^tablit le combat. 
Toute la ligne se porta alors en avant. La m6l6e 
devint si g^n^rale, que les mousquetaires se battirent 
k coups de crosse; tandis que les Imp6riaux s'empa- 
raient de trois pi^s de 12 et de quatre petites 
pieces r^gimentaires, les troupes franco-suMoises 
s'emparaient de toute Tartillerie des ennemis, et, chose 
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singuli^re, de chaque c6t;^^ on tirait avec les pi^ 
du parti oppos^ dent on s'^tait empar^^ mais les 
Imp^riaux avaient ce d^savanlage, que leurs boulets 
n'^laient pas du calibre des pieces ennemies; les 
Su^ois, au contraire, pouvaient se senir des mu- 
nitions de leurs adversaires. Comme les canonniers 
suMois avaient presque tons ^t^ tu^, le due de 
Weimar fit mettre pied terre k des cavaliers d'^lite, 
qui remplacSrent les canonniers et tir^rent avec un 
grand succ^s. Apr^s un combat acharn^, ou chaque 
arm^ occupa plusieurs fois la place de son ennemi, 
les Imp4riaux se retir^rent en d^sordre vers Offen- 
bourg. Les Su6dois s'empar^rent de deux demi- 
canons, de deux beaux mortiers {Boiler) qui lan- 
gaient cent vingt-cinq livres, de trois fauconneaux 
et de quatre pieces r^gimentaires. 

Les autres batailles qui se livr^rent encore sous 
Louis XIII n'offrent aucun exemple bien remar- 
quable de Femploi de Tartillerie. Cependant les 
victoires de Gu^briant k Wolfenbuttel, du comte 
dllarcourt k Casale, en 1640 j celles deTorstenson 
k Leipsick , sur le champ de bataille m6me ou 
mourut Gustave-Adolphe, prouv^rent que les grands 
exemples des guerres passes n'avaient pas ^te 
perdus. 



Digitized by 



Ainsi , pendant la p^riode que nous venons de 
d^crire, la victoire se declare partout ou k la sguhu^ 
se trouve joint le g^nie loilitaiia. Nous avons tn^ 
en France, la cause protestante toujoiiTS vaincue sur 
k ehamp de bataille, jusqu'au moment ou Henri IV, 
se mettant a sa t^te^ la fait triompher. II en est de 
oitaie en Hollande; oes Espagnols ii .fi^ et si ffgn^ 
rageux sont presque toujours Yainqueurs sur le 
champ de balaille, jusqu a Tapparition de J^aym^ 
et de Henri de Nassau, En Allemagne, la cause ca- 
tholique defendue par les gen^raux de TEmpereur, 
est victorieuse jusqu'au jour ou Gustave-Adolphe , 
devenu le clief de la ligue protestante, terrasse en 
trois ans tous ceux qui jusqu' alors avaient 6i& iwrn- 
cibles. 

Ces eclatants succes ne s'etaient pas produits sans 
6tre accompagn^s d'immenses progr^s dans la taq- 
tique. 

Les batailles sous Frangois P** n'avaient et6 que 
des batailles de chocs produits par de grosses mas- 
ses, que le canon etait oblige de rompre et de dis- 
perser en lirant directenient dessus. 

m 27 
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Les batailles du due de Guise et de Henri IV 
avaienl ^t6 des batailles de chocs produits par de 
petites masses ind^pendantes les unes des autres, 
mais se soutenant r^iproquement ; dans ces batailles, 
Tartillerie, plac^e aux extr^mit^s d'un croissant, 
s'efforgait de prendre d'^charpe Tennemi et de flan- 
quer toute la ligne de bataille qui se tenait sur la 
defensive. 

Les batailles de Maurice et de Gustave-Adolphe 
^taient encore des batailles de chocs , mais de chocs 
entre des lignes qui se soutenaientet s'aidaient r^i- 
proquement; Tinfluence des manoeuvres s'y faisait 
d^lk sentir; Tartillerie appuyait de ses gros calibres 
toutes les parties faibles, et les pi^es l^g^res etaient 
r^unies pendant le combat sur le point d^isif, \k on 
un effort vigoureux pouvait assurer le succ^s. 

Sous Francois l^'*, il fallait du courage, du sang- 
froid et une artillerie bien servie. 

Sous Henri IV, il fallait de la 16g6ret^, de la 
promptitude, de Thabilet^ dans les mouvements des 
unites tactiques. 

Sous Gustave-Adolphe, il fallait, independamment 
de tout cela , de la science pour diriger simultan^- 
ment Faction vari6e des diff^rentes armes sur diffiS- 
rents terrains. Jusqu'alors, le canon avait rendu sur 
le champ de bataille la defense tr^s-sup^rieure a 
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r^ttaque; Gustave rendit a Tattaque toutes ses 
chances de succ^s, en sachant se servir des canons 
16gers et des armes a feu. 

Le canon a d^id^ment battu en br^che Tordre 
profond et forc6 les troupes a manoeuvrer. 

L'invention du fusil a baionnette va permettre a 
Tinfanterie de doubler ses forces par runiformit^ de 
son armement. Lacavalerie, d^gag^e en partie d'ar- 
mures embarrassantes , a d^jk montr^ tout ce qu'on 
pent attendre de la rapidity de ses mouvements. 

De grands exemples ont donnas 5 on a vu que 
ce sont les reserves qui gagnent les batailles. 

On a vu que Tartillerie doit ^tre divis^e dans les 
marches, et r^unie en grandes batteries surle champ 
de bataille. 

On sait qu'une arm^e doit marcher et camper 
dans Tordre oti elle doit combattre. 

On sait qu'en fait de strat^gie et de tactique, la 
grande question est de tomber avec ses forces r^unies 
sur une portion de la ligne ennemie, 

Enfin, m6me pour la guerre de montagnes, la 
campagne du due de Rohan dans la Valteline a 
foumi de nouveaux sujels d'^tude et de ra^itation. 

Malgr6 tons ces progr^s , il faudra bien du temps 
encore avant que ces exemples soient reduits en 
principeset en axiomes; et, une fois accept^s comme 
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tels , il sera toujours difficile et rare de Irouver un 
g^n^ral qui sache les appliquer. Car, si la science 
analyse et coordonne les fails pass^ pour en d^ 
duire des principes g^n^raux , le g^nie seul saittirer 
d'immenses resultats de leur juste application. 
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